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DIALO  G  VES 

CONTRE 

LES  Missionnaires 

Le  Service  des  Egltfcs  Reformées. 

Par 
CHARLE*;   DRELINCOVRT.  ■ 


A    GEtJEFE, 

Pour  Samvei.  ChovËt. 


M>  ac.  i  r. 


A  V   s 

MAGNIFIQVES 

ET  TRES-HONNOREZ 

Seigaeursjes  Syndics  &  Confcil 
de  la  ville  Se  Republique  de 
GeneuCo 


AGKlFIi^ES  & 

tres-honnorex  Seigneurs, 


Lon  pourra  trouver  étrange  que  jet 
prenne  la  hardisjje  de  dédier  à  vos  Mï- 
gnifiques  Seigneuries  ce  petit  Traitté, 
faitenfaueur  d'vn  Peuple  qui  ejï  toupies 
tours  harcelé  par  les  vaines  difputà  des 
Mjjiomiaires.  Ce  nejlpa4M^gnijiqHe$ 
k^tresJjonmrei^Seignemfs  ^  que  te  cro^i^ 

if  ^ 
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mie  des  efprits  éclair e'^comme  les  vofïreç 
Ujent  bejoin  de  cette Limpe  ,  bien  qii elle 
joit  albmee  aus  rayons  du  Soit  il,  qui  luit 
fur  tous  les  Cteus^  Mus  îeujje  creu  maiu 
querhnoji  devoir  ^depref eut  erl  d'autres 
^n  ouvrage  que  ïay  entrepris  pour  lade- 
fefede  vo(ire  Litnrgie.Ie  l'appelle  vojh'e^ 
Magnifiques  &  tres-honnorez  Sei- 
2ncuïS^^*o}ijeulementpfirceqHelle  eîl  en 
'vQ(^e  en  vojh'e  'I(et>ubliqke ,  comîne  en 
toutes  les  Egltfes  de  ce  ^jyauwe ,  ^  en 
pluliturs  autres:  maisaujji  ^sr  pri?ictpale' 
mtnt:,parce  quelle  a  ejle  drejfe  au  rrâUeti 
devoTiSyily  a  plus  d'vnfiecle  ^par  le  mi- 
iiîjiere  des  hien-heureus  jermteurs  de 
{Dieu  y  que  ce  Tere  des  mijericordes  ajuf 
cite^enjes  infinies  compaffio?iSppour  réta^ 
hltr  la  pureté  defonferuice. 

Comme  autrefois ^cegrand  fDieu^do?it 
ïad(^ablefageffeefldiuerfe  en  toutes  cho- 
fes  5  axoh  choify  Sion  pour  y  loger  C arche 
de  l'alliance ^^  que  cefide  là  que  la  Loy 
ejî  (ortie  Cr  f<^  jont  découlces  les  eaus 

/aillantes 
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[aillantes  en  'vie  éternelle  :  Ainfi^dutems 
de  nos  Ancejlres^  Dieu  a  voulu  choifirla 
vtUcde  Genève  pour  y  pojerfon  trone^y 
(tr  pour  y  allumer  le  facrt  flambeau  qui 
éclaire  autour  duy  vne grande  partie  dt^ 
rf^niuers. 

Ceji  vne  chofe  qui  ne  peut  efîre  fuffi* 
famment  admirée ^que  lors  que  vojlre  ^Ré- 
publique ejïoit  toute  couverte  des  ténèbres 
de  la  plus gro^ere  ignorance  ^  elle  avoit 
pour  fa  devife  y  Après  les  cenebrcs|^^^^^s 
1  efpcre  la  lumière.     Ceus  qui auoient  ly^^^^î. 
invente  cette  ingenieufe  devi/e^ou  qui  ïa  - 
voyent  empruntée dulivre  de  lob  ne  vou- 
loyentpar  là  dire  autre  chofe  finon  ^  quils 
ejperoient  que  voHre  ^publique  y  après 
avoir  pafse  plufieurs  fiecles  en  vn  état 
ohfcurfe  verroit  enfin  dans  la  lumière  iT 
dans  lafplendeur  d'vne  plus  grande gloi-- 
re.îls  n3[ongeoient  alors  quâ  la  gloire  <ifr 
à  lafplendeur  du  Monde  :  Ou  bien-)  ils 
e/loientfem  blabks  aus  ^theniens-^  qui  a^ 
voient  vn  autel  j  Au  Dieu  incoanu. 
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Mais  Dieu ,  qui  tient  en  fa  main  le  cœur 
de  tom  les  hommes ^isr  qui  dirvrepar  vne 
fecrette  TrouideJice  isr  leur  langue  ir 
kurplumejcs  faifoit  prophetifer  des  cho- 
fes  qiiîls  nentendoient  p.a  eus-mefries-, 
<s*  qui ?îe pouvaient  monter  en  la  pensée 
d'aucun  homme  vivant. 

Comme  ce  Dieu  tout  puijjctnt  isr  tout 
ion  Jeur  faifoit  prononcer  cet  oracle  ^  cefi 
luy  aui]^  qui  en  a  accomply  la  vérité  d'vne 
fajjon  magnifique  isr  cjuieftdtgne  de  tad- 
mtratton  des  hommes  is"  des  Anges. 
Car  il  a  ojïé  rfr^^- enveloppe  redou- 
blée qià  eîlottfur  voftreEtat  :  lia  diffl^ 
pelés  épaiffes  tenehres  de  l'erreur  ^  de^ 
lafuperflition^  tsr  toutes  les  noires  fumées 
du  puits  de  lahyfme  \  Et  il  a  fait  lever  fur 
n)CHs  le  Soleil  de  juftice  qui  porte  la  fanté 
enjes  ailes.  Voïlre  Teupky  qui,  durant 
f  idolâtrie  Tayenne^  adoroit  leSoleHcor^ 
AP  o  L-porel  foies  le  nom  d' vne  fauffc  (Diui?iitéj 
\   eftvenu  a  adorer  le  SoleH  de  ?ios  âmes  y 
jjui  eflle  vray  -Dieui^  la  vie  éternelle. 

Non 
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T<lon  feulement  Dieu  à  pose  nu  milieu 
de  njous  fon  chandelier  dor  ^  (^ y  a,  fait 
refplendir  fi  lumière  celefle  :  mais  il  a, 
qjoulu  que  ce  chandelier  fufi  expose  aus 
y  eus  des  n?euples ,  ^  que  cette  lumière 
refçlendift  de  toute  sparts^  6f  épandiji/es 
rayons  iujques  au  bout  du  Monde. De  for- 
te que  iepuis  dire ^  fans  excès ^  que  Dieu  (t 
accompli  envers  (voflre  Kjepuhlique  cette 
magnifique  Trophetie  ^  Lève  toy,  fois 
illuminée  :  car  ta  lumière  Q9i  ve- 
nue ,  &  la  gloire  de  TEternel  s'eft 
levée  fur  toy.  Car  voicy  ,  les  ténè- 
bres couvriront  la  terre ,  &  ToLfcu- 
rite  couvrira  les  Peuples  :  Mais 
TEternel  fe  lèvera  furtoy  •  Et  les  Na- 
tions chemineront  à  ta  lumière ,  &  les 
Rois  à  la  fplendeur  qui  s'élèvera  fur 
toy. 

La  divine  lumière  que  Dieu  a  fait  le-' 
qjcr  fur  ojoHs  enjoye(^enfalut^njaut 
mïeusfans  comparaifbn^que  toute  U  gloi- 
re ,  toute  la  fompe ,  (^  toute  la  magnifia 
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ccnce  du  Monde -^  Et  les  ccleflestrcfoYs\ 
dont/a  main  libérale  njous  a  enrichis ^%  a. 
lent  miem  que  toutes  les  richejfes  de  U 
terre ,  C5J'  que  toutes  les  pierreries  dctV- 
ni'vers. 

Il  Je  peut  dire  aujfi  du  Peuple  qui  Je 
repofe  à  l  ombre  de  z^os  ailes ^qu  il  efiplus 
precieus  devant  Dieu  que  tout  z^n  Empi- 
re  &  toute  zne  Monarchie  qui  n'efl point 
éclairée  des  lumières  d'enhaut^  ^  qui  ne 
fait  que  cefl  que  de  fervir  Dieu  félon /a 
Parole^&  de  l'adorer  en  e[frit  &  en  méri- 
té -,  Et  je  puis  appliquera  ce  Peuple  bien-^ 
heur  eus  ces  belles^  magnifiques  paroles 
de  VAçoflre  S,  IPierre  ,  Vous  eftes  la 
génération  éleuë  ,  la  Sacrifîcature 
royale  ,  la  Nation  (àinte  ,  le  Peuple 
acquis  ,  afin  que  vous  annonciez  les 
vertus  de  celui  qui  vous  a  appeliez 
des  ténèbres  à  fa  merveilleufe  lumiè- 
re. 

Dieu  a  rvoulu^non  feulement  <vous  don- 
nera connoiftre  les  erreurs  ef  lesfuperfti- 

tions 
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thns  de  I^ome:  mdîsaujjî  qjo us  faire  dé- 
couvrir fis  fraudes  ^Jes  impofiures.  Car 
^os  hîftoirçs  nom  apprennent ,  que  lors 
qu'en  lan  ïj^fJapuve  lumière  de  l  Evan- 
gile ^  qui^  les  années  précédentes^  navoit 
ietté  que  quelques  rayons ,  comme  des  f- 
clairs  ^qui  paroijfent  en  ï ohfcurité de  la. 
nuit^  comenqa  a  refplendir  de  toutes  parts 
dxns  rvofire  ouille  ^"v  os  illufires  T^redecef 
feurs  deglorieujè  mémoire ,  eftantpou(fe*^ 
dvnefaincle  curiojîté ^  defrerent  de  voir 
quelles  efloientles  reliques ,  que  les  Pre- 
ftres  ^  les  Moines  gardoient  avec  tant 
de  Join^  Ç^  dont  ils  tiraient  tant  depro^ty 
&  que  le  pauvre  n?euple  adoroit  avec 
tant  de  zèle  &  de  dévotion. 

Qy^u  Temple ,  que  Ion  appeUoit  alors 
TEglife  de  S.  Pierre  ,  on  gardoit  vne 
chajfe  de  grand  pris ,  dans  laquelle  les  im- 
pofteurs  ajfuroient  quily  avoit  le  bras  de 
S.  Antoine.  Cette  chajfe  efloit  en  vne  fin-- 
guliere  'vénération  :  On  ne  texpofoit  a  la 
veue\  Csf  a  f  adoration  des  Peuples  quaus 
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tours  des  grandes  Fefies  ;  Et  il  ncjîoit 
permis  de  U  haifer  quu  ce  us  quiseftoîcnt 
prepdrcT^  (^  purifie'z^par  les  cérémonies 
(5f  les  dénotions  que  U/upcrfiition  eftime 
les  plus fcLcrées.^Iais  lors  que  Ion  <vintk 
ou^'rir  cette  chajfe ,  au  lieu  du  prétendu 
bras  de  S.  Antoine^  Vony  trou^'a^a  la  hon- 
te (g^  confujîon  éternelle  de  B^ome  (dp-  de 
fesfuppofis^  njn  membre  de  (/rf, 

Lon  fat/oit  accroire  que  dans  le  me/me 
èdifice/om  le  grand  autel, ily  a  voit  le  cer- 
qjeau  de  S.  Pierre  ;  Et  ccufl  cflé^n  crime 
hruflable  que  d'en  douter  ^  ou  defoûtenir 
quîl  ne  fallait  pas  adorer  ^'nefiprecieu/e 
relique.  Mais  limpoflure  efioitgrofjiere 
t^  impudente.  Car  au  lieu  du  cerceau  de 
S*  Tierre  lon  trouva  wne  pierre- ponce 
toute  skhe.  La  poudre  en  fut  iettée  au 
^ent'^  Et  au  lieu  de  cette  relique  fauffe  (ê^ 
JupposècyOn  élen:  a  far  le  trône  les  w  raye  s 
t^  affurées  reliques  de  ce  grand  Apofire  : 
Ceftaffavoïr  les  faïntes  doctrines  qui  fc 
trouvent  en f es  divines  epifires. 

AS. 
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.  ^^ Saint  Gervaîs  lonfe  vajitoit  d'a^ 
mir/oiM  lemaiftre  autel  le  s  corps  de  Na- 
^mnu^yde  Celfu^  er  de  Tahtaleon:Mats 
farce  queceftoient  de  nouxeam  Saints 
qui  navoiet  point  encore  la  vogue  y  Satan 
Jnggerav?te  nouvelle  forte  derufe  ,  pour 
les  mettre  en  crédit  <y  en  faire  vngagne- 
pain.  Onfit  courir  le  hruit  que  ces  Saints- 
là  vouloient  changer  de  place:,  ^  f^^^ 
les  oyoi' parler  ïvn  à  ïautre.En  efetjor^ 
quon  approchoit  de  leur  tombeaU'^on  ente- 
doit  vfikuit  confus  0  comme  deperfonnes 
qui  parlent  isr  qui  deuijent  enfemhle.T out 
leMondeeneftoit  extraordmairemmt  e^ 
meu  ifr  ravy  en  admiratw.Ony  accouroit 
enfouie  isr  lesfuperfticiensfaifoyent^par 
denotion^  toucher  leur  s  chappelets  a  cette 
tombe  J0116  laquelle [efaifoient  des  choies  ft 
tniraculenjes,  M  ak  lors  quelle  fut  ouverte^ 
Ion  trouva  que  le  lieu  eftoitfort  crem ,  ir 
qutly  âUùit  quantité  de  tuyaus  disfojcx, 
atiec  vn  merueiileus  artifice ,  Et  Ion  dé- 
couvrit que  cejîoit  de  là  que  pmedoit  ce 
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murmure  qui  refjhnbloit  à  -vue  voix  hu- 


tnat?ie. 


j^u  Consent  des  Augujîins  il  y  avoit 
vue  ima^e  de  lajainSîe  Ftergepprés  de  la- 
quelle on  apportoit  les  en  fans  qui  cfioient 
rJwrtsfvisSatej7ne\  Et  enapparenceon 
lesvoyoit  revivre  jujques  à  ce  quils  euf- 
Jent  e/ïe  batife^  Mai^s  on  reconnut  la  four- 
he  de  ces  Moines  qui  ejloit  alje^juhttle.  Car 
ils  [ouffloient  adroitement  ces  petis^n^ 
fans  y  i^  lors  quils  eftoient  fuffilamment 
enfte'^enpaffmtvne plume  fta' leurs  le-- 
vres  y  on  les  vo}oittreJJaillir\  Et  mefme 
quelquefois  tl  for  toit  de  leurs  corps  quel- 
ques gouttes  de  futur  quifaifoit  crier ^  Mi- 
racle, 

Enfin ypour  entretenir  le  pauvre  Peu- 
ple dans  lafauffe  opinion  du  Turcratoirey 
er  pour  en  attrapper  de  ï argent  y  dnefe 
parloit  que  d'apparitions  d'âmes.  Mtison 
découvrit  yque  ces  amespretendués^^qui  ef- 
frayoïent  le  Monde ,  7iejhient  autre  chofe 
^ue  des  écrevijfes  que  Ion  mettait  de  nuit 

ms 
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aus  cimetières  auec  de  petites  bougies  ar-^ 
dentés  attachées  à  leurs  pattes. 

Magnifiques  &  tres-honiiorcs  Sei- 
gneurs ,  te  ne  o)  oti^s  allègue  pas  ces  ckojes 
pour 'vouf  les  apprendre  :  ma^pour  'vous 
ramentexotr  les  mer'vedles  que  Dieu  a 
déployées  en  'voftre  endroit.  Car  comme  à 
l'entrée  de  t arche  y  Dagon  domia  du  ne'^^^  sam''  j*-. 
en  terre: ^ujSîydès  que  la  parole  de  Dtcu 
a  eu  Itbre  ai  ces  che'^  vous^  l  idolâtrie  a  efle 
confiije  j  Et  elle  ejhomhce pour  lien  rele- 
ver iamms. 

La  lumière  dot  (Dieu  éclaira  les  enjans 
dijraeljd  la  xetlle  de  leur  miraculenje  de-, 
liurance^ne  rejplendit  qiien  la  contrée  de 
Gojçen  :  Le  rejte  de  l' Egypte  demeura^ 
plongé  darts  des  palpables  ténèbres.  Mats 
cette  lumière  de  i' Evangile  qui  sejl  levée 
Jur  'vousjeft  ft  brillante  yji  vive  ^  ft  effi- 
cace-^quelle  a  percé  les  plus  (p^i/Jcs  'ijr  les 
plus  épmvantahles  ténèbre s\Et  elle  a  ré- 
pandu  de fes  plus  clairs  rayons  jur  ce  us 
^uieHoient^ijans  en  la  vallée  d' ombre  de 
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mort.    Le  feufacré  que  Dieu  a  allumé 
au  milieu  de  vous^a  tetti  des  étincelles  qui 
ont  Tolé  de  toutes  parts  yis^y  ont  allumé 
de  jamtes  flammes.  De  forte  que  daus  l'I- 
talie mejme  y  ér  dayis  ÏEJpagne ,  ^par 
tout  où  le  Diable  penjoit  avoir  le  mie  us 
(^fiertnyfa  tyrannie ^  Ion  a  veu  desper/on- 
nés  de  tout  âge  yde  tout  [exe  ,  (i^  de  toute 
condition    ^    éclairées  des  lumières  de  U 
Grâce  )  isr  embrasées  d'vn  feu  celefte  yen- 
dur  er  courageufement  les  plus  douloureus 
7mrtyris  ^    <(sr  chanter  les  loUanges  de 
Dieu  au  milieu  dcsfotirnaijts  ardentes. 
Et  mtjrne    y  félon  la  Prophétie  dont  ie 
'viens  de  parler ,  des  Grinces  ir  des  ISla- 
t ions  entières  fe font  réiouïsde  cette  Sain* 
te  i^  divine  lumière  ^  ir  ont  chemmè  a 
la  mervediejfe  splendeur  quiseji  lev:e 
fur  vous. 

C  ^jftdonc  d  tres-jujle  titre ,  i^r  ceft  a 
lazrande gloire  de  Dieuiir  à  laccnfola^ 
tion  ftnguliere  de  tous  ceus  qui  aymentle 
Seigneur  lejus  m  pureté;,  que  vous  ave:^ 

chan^ 
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thangé  de  devife;  ^cjuc  pojjèdant  y  amQ 
ninfiglorïeus  avantage^ce  que  xousavie^^ 
fi  longteins  ej^We  ;,  'dowi  ne  dites  plus  y 
Aprésies  ténèbres  l'efperela  lumie-^^^7^ 
re  :  m^/j,  Apres  les  ténèbres  elt  venue  bras 
la  lumière. 

Il fe  peut  dire  aujïi ,  que  comme  en  h 
'vifîO?i  du  Prophète  Elle-,  après  le  trem-  ^-^^^  ï>* 
hlement  de  terre ^  le  vent  impetueus  i^  le 
feU)  iljurvïnt  vu  fou  coy  <yftétîl  ^qui  e- 
jioit  lefigne  isr  le  fymhole  de  laprejence 
de  !DieH  :  Atnfi  après  vue  infinité d' émo- 
tions violentes -^  d'agitations  diver  (es  ^  i^- 
de  dijjèntions  ardentes  ^  (Dieu  vom  a 
fait  jouir  d'vn  d&us  i^  agréable  repos  y 
<ùr  il  veut  que  vous  foye^^  comme  la  py^^«;fij 
montagne  de  Sion  qui  ne  fera  jamais 
éhrandée. 

Tout  ain/t  que  !Dieu  retirant  le  Teti^ 
pled'Ifraël  de  la  fervitude  d! Egypte  ^ 
fnur choit  devant  luy  >  de  nuit  en  vne  cam- 
ionne de  feu  pour  l'éclairer  j,  <s*dejoureit 
'^nf^çokm^de  rméçpour  k  couvrir  co^i- 
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tre  les  ardeurs  du  Soleil  :  (De  mefme ,  ce 
î)ieu  de  toute  confolatioJi  y  ^ousa]ant 
iniraculeujejnent  délivre:::^  de  l Egypte 
fptrituelle^ou  lefus  Chriftejltouslestours 
crucifie  jd  ne  s'ejîpa^  cofitente  dévoua  é- 
clair er  defQnfeu  celejte  :  mais  tlxous  et 
au'fi  couverts  de  la  ?îuée  de  fa  protection 
divine.  !Î)ejofte  cjuecormne  vous  dites  à 
(Dieu y  Tu  nous  es  vn  Soleil ,  vous  lu^; 
pbuve^direaujlh Tu  nous  es  vn  bou- 
clier tout  autourde  nous,noll:re 
gloue,&  celuy  qui  nous  fait  lever  la 
telle.  Car  il  vous  a  conjerve:^jujqnes 
icy  y  par  vne  e/pece  de  miracle  y  comme 
ÏArihe de  ISLoe  dans  leseaus  du  Déluge^ 
(HT  comme  le  kuiffon  d'Moreb  au  milieu  de 
la  flamme. 

Cette  proteclion  divine  sejlfnit  voir  y  ' 
ivnefaffon  bien  tllujlre  en  la  mémorable 
tournée  en  lamelle  vos  e?mcmM?ie  vous 
avoient  pa^J-}ulemcnt  engloutis  par  espé- 
rance :  mai^ds  croyaient  vous  tenir  dcjd 
entreleurs  mams^i^  d:jaJépreparoient  a 

faire 
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faire  leur  janglant  O"  barbare  Jacriflce^ 
fDieu  V0U6  délivra  mtraculeujement  ^com^ 
me  Ijaac  fur  le  bûcher  ^  i^  toutprejlâre^ 
cevoir  le  coupfwtejle^  <sr  vouâfitexperi-^ 
menter  qu  H  demeure  toufwursfidiie^qùîl 
ne  peut  renier  foy-mejme  ,  i^qùdria, 
point  le  cœur  d' abandonner  fe s  enf  ans ^  i^ 
de  les  expojer  en  proye  a  Je  s  ennemk.  Ils 
aboient  lesyeiisfiche'z^jur  les  ahelles par 
lejquelles  ils  7no?itoie?2t:Mais  ils  ne  voyowù 
pita  cette  merveilleufe  échelle  qui  touche  le 
Cielmefne  ^  par  laquelle  les  ^ngesdt^ 
(Dieu  defcendoient  à  vojire  [ecours.  Ils 
penjoient  avoir  furpris  vos  jentinelles\ 
Miis  ils  nejavoient  p(VS  que  vou^s  ave^, 
vne  Garde  qui  veille  touftours ,  is*  qui  ne 
jommeille  iamaisJls  croyoient  avoir  fran- 
chy  toutes  vos  tnurailles  :  MaU  ils  ?iap^ 
percevoientpcu  la  muraille  de  feu  qui  vous 
environnott  de  tom  cojle':^  Enfiji^  1er  s 
qùils  simaginoy^nt  avoir  fur  monté  toute 
forte  d'obflacles  y  <isr  quils  vouloient  erir 
foncer  ïufqnes  dans  vos  entrailles yïls  rerk 
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mitrerent  vue  main  toute-piûffinte  y  (fid 
lesa)r(j}a  tout  court ,  i^  qui  les  couvrit 
de  h(.?ite  CT  de  confufion.  Certainement 
cc/ï  avec  iéle  raijon  que  vous  célèbre^ 
touâ  les  ans  lit  mémoire  de  cette  miracu- 
leuje  ()élivrance  y  <5r  que  parmyvosa- 
fiions  dein'dccs  vous  chante ^le  TJeaume 
CXXÎP. 

Les  fidèles  qui  ne  font  pas  dans  l'en- 
ceinte de  vos  murailles y7n  dans  les  limites 
de  voflreEtaty  er  dont  les  Ter  es  nont 
point  ejU  expoje^à  cet  ejfroyahle  danger  y 
ne  laijfentpas  de  benir  <tr  de  louer  T>ieii 
avec  vous  y  de  tout  leur  cœur  y  ^  de  dire^ 
après  le  Roy-Trophete  y  C'eft  icy  la 
journée  que  ie  Seigneur  a  faite: 
ejouillons  nous  &  nous  égayons  eu 
elle. 

.  Œ>ieu  a  voulu  que  vojhe  vdlefuflcom^ 
me  vn  arjenal  quifomitjldes  oimesjpiri- 
tuellcs  à  toia  fon  peuple  :  Comme  v?it^ 
Ecole  publique ,  pour  y  infiruire  les  Fide- 
les  de  toutes  Natio?is  -,  Et  comme  vn  se- 
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Mnaïre devrais  Tajleurs  <C^ fidèle sMi- 
nijtres  du  Saint  Evangile.    Ces  tlluftres 
pcrjonnaips  que  Dieu  a  jujcite-^  en  jes 
grandes  mtfencordes  pour  reformer  vos 
Eghfes  isr  pour  rétablir  au  milieu  de  vou^ 
la  ^l^ligion  Chrejiienne  en  fa  première 
fimpliatè  <ir  en  jon  ancienne  splendeur  y 
ont  porté  la  Parole  de  vie  jufques  au  bout 
du  Monde  y  tant  de  vive  voix ,  que  par 
leur  do  fies  i^r  piem  Ecrits  de  louange 
immortelle  \  Etavectaffifiance  (sr  la  be- 
neditlion  du  Gel  y  ils  ont  formé  isr  fa- 
çonné des  ouvriers  qui  ontmoifjonne  des 
âmes  a  lejus  Chrifl  en  tom  les  endroits 
de  tVnixers.  Si  te  voulois  drefjer  tcy  vu 
catalogue  de  ces  grands  hommes ,  tant  de 
ceusquijont  nakenvoïlrefetn  y  que  de 
ceus  qui  y  ont  este  nourris  ^  éleve:^  y  au 
lieu  d'achever  vnejimple  lettre-fil  7ne  fau- 
drait commencer  vn  f^ros  volume . 

Outre  les  obligations  que  te  vous  ay  en 
gênerai  avec  toutes  les  Eglijes  de  'Diett 
<Èr  avec  tous  ceux  qui  ayment  lapuret'e 
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iiT  laftmplicit'^  de  l* Evangile;,  te  vous  en 
ay  vnefwttculiere ,  <(sr  dont  tl  y  a  long 
tetm  fie  te  de/ire  de  vous  faire  vne  re-^ 
connotjjance publicjue.  Cette  obligation^ 
Li^  pour  eflre  cmcienneyisr  pour  avoir  ejl: 
contractée  par  7nes  ^evamters  nemo^ 
hligepai  tn-msiveu  que  cefipar  elteprin- 
apaleinent  que  Dieu  a  voulu  faire  parve- 
nir jufques  à  tnoy  tout  ce  que  te  poffede 
dans  le  Monde  déplus  cher  isrde plus pre^ 
cwus. 

Feu  Maiïlre  Kicole  Suyrette ,  mon 
Ayeuhnaternel^  ^dvocatau  Parlement 
de  Tarisyperjonnage  de  [avoir  )t^  d'vne 
probité  exe.t.plaire)  avoit  ejîe  cclairé  à  la 
lumière  des  feus  dont  on  bru/hit  les  Mar- 
tyrs de  le  jus.  Et  mejme-itlavoitprisp^at  - 
fir^a  communiquer  cette Jainte  isr  divi- 
ne lumière  a  Ja  femme  <jràfes  e^ffans.  Il 
nepenjoit  qud  les  éclairer  ^irà  leur  don- 
?ier  du  degouft  de  l  idolâtrie ,  ^  des  abus 
les p^usgro  fers  qui avoient alors  la  vo- 
gue. Maii  i)ieu^quiejl admirable  en  con- 
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feili^r  magnifique  en  inoyem  ^  acheva  ce 
que  ce  bon  perjowiage  avoit  heureufement 
commence.  Il  embraja  (jr  la  mère  e^  les 
en  fan  s  d\n  ^Icft  ardent)  ((y  leur  donna 
tant  de  force  iy  décourage  ^  quefam 
craindre  ni  la  mort  m  lesjupplices  y  ces 
faintes  <(jr  genereufes  âmes  ^  firent  pro- 
fejjîon  de  la  pure  'vérité de  t Evangile yiy 
fe  rangèrent  a  la  communion  de  Œglije 
^formée  de  'Taris ^  qnejhit  alors  Jous  la 
cropc  y  <(sr  qui  au  travers  des  feus  allait 
recercher  le  min  dévie. 

Thomas  Suyrette ,  raijné  de  la  mai^ 
fon,  avoit  efle  dejline par  fon père  a  la  lu- 
rifprude?ice<  Mais  le  Tere  des  écrits  en 
avoit  autrement  or  donne  ^  <tfr  s  en  vouloit 
fervir  comme  d'vn  vaijjeau  d'eleSlion. 
^yank  ïage  de  difiept  aiis-^acheuedans 
^ansfesHumanite^i  ^  fa  Philofophiej 
pour  je  confirmer  en  lafoy  quil  avoit  em- 
hrafiecy^sr  pourfe  rendre  capable  de  l'en  - 
feigner  aus  autres ,  il  eut  vn  dcfir  ardent 
de  voir  voftre  ville  de  Genève ,  qui  efioit 
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devenue  célèbre  par  toute  F  Europe,  il  y 
^  fut  receu  par  'vos  tllu/lres  Tredecefjeurs^ 
wx^ec  'vue  honte  qui  le  ra-vîten  adrmratto; 
Et  iojedire  au!ji  y  quilyfu/l  adânirede 
tous  ceus  qui  le  connurent,  lufques'lâ  que 
lesEtudiayîs  en  'iheologte  avec  lefquels 
il  fut  logèyla  première  fois  qutl  fit  devant 
eus  vn  difcours  de  pieté  y  Sur  le  chapitre 
de  l'Ecriture  fainte  qutl  venoit  de  lire 
djon  tour,  voyant  éclater  de/i  beaus  dons 
en  vneftgrande  teuneffe^^  tant  degrace 
répandue  fur  f es  lèvres^  Se  regardèrent 
les  vus  Jes  autres  avec  étonnemcnt> 
ne  fâchant  il  ce  n'eftoit  pas  vn  Ange 
qui  par  loi  t.  Ce  font  les  propres  mots  de 
Ivn  d'cntreus^  dont  la  mémoire  efl  pre- 
cieufe  en  nos  Egltfes.  le  veus  dire  le  grand 
Louys  <  appely  du  Miniftere  duquel  Dieu 
se/lfrv  pour  porter  en  plufteur  s  lieusla 
bonne  odeur  de  l  Evangile  isr  pour  drefpr 
les  tlliijlres  Académies  de  Sedan  ir  de 
Lcîden. 

Mçn  oncle  profita  de  telle  forte  en  la 

compct- 
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compagnie  de  cette  florilfmtcieune/Jè^lT 
am  lecom  de  ^os  doBes  TrofclJem  s  ^0* 
tl  avança  fi  heur eufemeiît  en  la  connoij- 
fance  des  m  \ fier  es  du  Ciel  que  jeu»  Vion^ 
fienr  C alvïn y  d immortelle  mémoire  y  (fjr 
Mef^îcursjes  excellens  Collègues  yl' oblige-- 
rent  par  leurs fatntes  exhortations  d'em- 
hrajjèr^à  t âge  de  dix-neufansy  la  charge 
dufatnt  Mtnïjlcre  qu  il  exerça  en  tEgli- 
fe  de  Lion  avec  grande  louange  y  {râla 
jtngidiere  édification  de  cet  aimable  troiu. 
peau. 

Quelques  années  après  y  la  fureur  des 
persécutions  le  contraignit  de  fie  retirer  i 
Gene-veycomme  en  vn  a^ile.  Mais  ne^^ 
trouvant  point  de  repos  que  dans  le  tra- 
vail déjà  vocation  ytl  fiit  anfjt  tofi  envoyé 
à  ^ejanconyou  'Dieulujfit  lagraced'cta^ 
.  hlir  vne  Eglifefecrette ,  <tj?"  d\xvancer  le 
règne  de  le  fus  Chrifi  d\ne  fijjon  me)'- 
vedleiife.  Miis  ma  grand'  mère  ayant  per- 
du par  maladie  y  laques  ^uyrette fan  fé- 
cond fils  ,  qui  sejhit  au  fit  confiacre  aujaint 
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Mpnjîerey ir  qui  efloit  de/liné aufervice 
de  tEglife  R  cformce  de  T^aris  y  mais  que 
(Dieu  retira  en  jon  repos  Ja/emaine-  mej- 
me  quil  devait  recevoir  Ltmpofition  des 
mains  yir  commencer  Jon  travady  elle  de^ 
firaardemme7it  ^  pour  [a  confoiationyde^ 
voir  Jon  fils  aijne  y  quelle  navoit  point 
veu  depuis  quil  avoit  pieu  x  Dieu  ïhon^ 
norer  de  la  charge  de  Ta/teur. 

]l arriva  a  Taris ,  iujlement  en  cette 
fatale  année  de  I)7l.  ^  peu  avant  ce 
cruel  majjacrc-,  dont  la  feule  mémoire  ejl 
ejtonnçinte,    Letroifteme  lowr  de  ce  maf 
j acre  y  il  tomba  entre  les  mains  des  mûjjâ'- 
crcurs  ,  qui  ayant  appris  de  luy-mejme 
quelle  ejhitft  ^i\elt^wn {y  la  charge  quil 
exerçottyle firent  mourir  cruellement  avec 
leanMole  y  mary  de  Marie  'Suyrettefi 
foei,r  aijuee'')  Et  traînèrent  inhumaine- 
ment en  la  rivière  le  corps  de  tvn  iir  de 
l'autre,  C est  ce  mej?neThomasSuyrette 
dont  ilejîfait  mention  au  livre  des  Mar- 
tyrs <jr  qui  efl  mis  au  rang  des  \biiflres 
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de  le  fus  Chrijlqui  ont  seelepar  leur  mort 
la  vérité  de  l'Evangile. 

Tar  vue  efpec  e  de  miracle  ^  feue  ma 
grand' mère  futfauvèe  de  ce  déluge  de^ 
jang^  i^je  retira  a  Sedan  avec  lerejiede 
/es  enfans  y  quelle  nourrit  ifr  éleva  en  la 
crainte  de  î)ieu  ;  Et  particulièrement 
feue  ma  mère ,  qid  eftoit  la  dernière  de 
tous^ir  pojlBme^Efiant  venue  en  age^elle 
la  maria  avec  feu  mon  père  y  qui  seftott 
aujfi  réfugie  à  Sedan  y  ^  qui  efioit  alors 
Secrétaire  de  feu  Mejjire  Henry  ^hert 
delà  Mark-,  DucdeBouillon^  i^Trince 
Jouverain  de  Sedan,  Sien  que  iefujjè  des 
derniers  enfans  de  ce  mariage  yDieUydont 
la  Providence  eft  admirable  ifr  qui  ap- 
pelle les  chofes  qui  ne  font  point  comme  ft 
elles  ejhient  y  711  a  amené  y  comme  par 
la  main  y  en  cette  vdle  de  Taris  y  <^  a 
voulu  que  îeujfethonneur  de  prejcherfa 
Parole  y  au  lieu-mejme  qui  a  ejte  arrosé  du 
fvig  de  mes  Ancejïres, 

Que  dtre^vopis  y  Magnifiques  & 
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ti'QS-honnovezSci^nQUïsJecequenofi 

content  de  xoii^  dédier  vn  Traittepopu- 

laire-^teprens  encore  la  liberté  dexous  en- 

tretenir  d\ne  l.njhire  de  famille  ?  Cela 

procède  de  la  confiance  que  le  prcns  en  la 

jincerité  de  voftre  :^le  j,  i^r  en  vojh'efin- 

gulïerc  honte  y  dontfayjauorablement  é- 

prouvé  les  (Jfets.  Car  outre  divers  autres 

témoignages  de  voftre  htet^^eiallance ^ 

'voii^niaue'^liberalement  accordé  toutes 

les  grâces  isr  toiis  les  privilèges  que  te 

voiM  ay  demander^de  tems  entons  pour 

n?fiprejJion  de  mes  livres .    Celnj-cyjer^ 

vira  a  la  Tojlerké  d\n  petit  ynonumeut 

de  la  tres-humble  rcconnotjjance  que  ie 

rens  à  voflre  magnifique  Seigneurieypour 

laquelle  ïay  eu  des  mon  enfance  vne  ajfe- 

clion  très- ardente )  iy  vntres-profond 

reJpeSl. 

Le  Souverain  Sacrificateur  des  luifs 
portoit  fur  Ja  poitrine  les  noms  des  dou:^ 
Tribus  d'Ijrael  :  Maus^hien  que  ie  fois  des 
moindres  Mniftres  de  Ieju4  Ch  ifl ,  te  puis 

dire 
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dire  en  vérité  j  que  xows  eftes gravc'::;^  en 
mon  cœur  a  vi'vreçy  àmoto'ir.Iefouhai- 
te  y  a-vec  tonte  tardeur  dont  te  Jim  capa- 
ble^ de  vom  le  pou-voir  témoigner  par  mes 
tres-bumbles  Jerxices  ,  ^  par  ma  fidèle 
Qk'tjjame.    Mats  ejïant  trop  peu  de  choje 
pourefperer  de  rencontrer  jamais  tocca- 
fton  de  uoa^sejh'e  utile  <<s*  de  recevoir 
[honneur  de  vos  commandemens  ^  te  me 
contente  de  prier  Dieuyde  toutes  lespuif- 
famés  démon  ame^pour  vo<heconJerva^ 
tion  trpour  voftre  pro/perite. 

Le  père  des  limiter  es  ^qui  a  fait  lexer 
fur  vous  d\ne  fajfon  fi  admirable  ^  la 
clarté  déjà  face^  <jr  qui  vom  a  conjerve^ 
jujques  tcy  par  vne fuite  de  miracles ^voî^s 
ve''itlle  continuer  le  cours  de fes grâces ^iT 
deja proteBion  divine  e'ir  vous  co?nbler 
dejes  plus  jaintes  ^  defes  plus  precieu-- 
fes  benedtflions,  Qtal  ne  Je  lève  iamaisfur 
vous  aucun  Jiuage  d'erreur  ou  d'afjlicîioy 
^ui  obfurcijjè  cette  celefte  lumure  qui 
jiious  éclaire^  ^  qui  trouble  cette  agréable 
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trancjuiUté  doKtvousiOHÏffe^  Que  cette 
lumière  de  Grâce  'vous  accompagne  isr 
^ous  conduije  y  iujques  a  ce  que  vous  par- 
x'ente^à  la  lumière  de  Gloire  qui  luit  e- 
ta'ncUement  dans  le  Ciel.Qjw  ce  Tere  des 
lumières  ynonjeulement  xousfajje  contem- 
pler vntjur  cette  lumière  de  ja  Gloire  e- 
ter?ielle  isr  de Jafouveraine  félicité  :  Mtis 
que  y  Jelon  qu  il  promet  a  ceus  qui  intro^ 
duijent plufteurs  àjuftice  y  vous  reluifw^ 
vous-mefmes-iComme  autant  d'ajires  briU 
lans  5  Et  que  vousjoye^du  nombre  de  ces 
îufles  qui  refplendtr ont  comme  le  Soleil  au 
^yau?ne  de  leur  Tere,  C  'ejl  lejouhatt  de 
celuy  qui  ejl  inviolabletnent  ^ 

Magnifiques  &  tres-Iionnore^ 
Seigneurs^ 

Voftretrcs- humble  àc  très- 

ôbeïflant  ferviteur,     . 

Drelincovkt. 

A  Paris  ce  iz. 
lanvicr  i^jf- 
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Le  Lcdcur  judicieus  8c  équitable  eft  prie  de 
fupplecrau  rtlle. 


DIALOGVE 

PREMIER 

Sur  la  ConfeJ^ion  des  pechel^qui 
fefatt  a  t  entrée  Jes  Exercices 
publics  denojîre  Religion. 

Le  MiJ^ionnair^^o 
O  s  Miniftres  montant  cit 
chaire  dcbuttent  d'une  ef- 
trange  faflbn.  Ils  récitent 
une  prière  qui  nous  fait 
horreur,  &:  qui  nous  fcandalife  mer- 
veilleufement.  Ceft  celle  que  vous 
appeliez  U  Confef^ton  des  péchez ,  àc  qui 
Ç9mmcnce  par  ces  paroles  ,  Seigneur 
Jjieté  Père  éternel  cjr  tout'puijfant ,  nota 
conférons  ^  reconnoiffons  fans  feintïfe^ 
devant  ta  Saincie  Maje/li ,  qtte  notée  fom-^ 
mes  de  pauvres  pécheurs. 
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LeChreJlien  Reformé. 
Au  contraire  ,  il  eft  impoflible  de 
niieus  commencer  vne  adion  fi  fo- 
lennelle  ,  Et  j  ofe  dire  5C}ue  cette  priè- 
re 5  dont  vous  faites  fcmblant  d'cftrc 
fcandali{c,vous  édifieroit  grandement 
fi  vous  la  confi  deriez  fans  préjugé  ô^ 
fans  palIion. 

Voudriez-vous  que  nous-nous  pre- 
fentaflîons  deuant  Dieu,  auec  vne  a- 
me  bouffie  d'orgueil  ,  àc  enflée  de 
la  folle  opinion  de  nous-mefmcs: 
i««;i8.  Approuueriez-vous  que  nous  imitât 
fions  le  Pharifien  dont  U  eft  parlé 
en  TEuangile  ?  Et  qu  après  avoir  dit, 
O  Dieu!  te  te  rens  grâces  de  ce  que  te  ne^ 
fuis  point  comme  le  rejie  des  hommesy 
nous  vinffions  àétallcr  en  la  prefence 
de  fa  diuine  Majefté  toutes  nos  pré- 
tendues juftices  ?  Ou  trouveriez-vous 
bon  ,  qu  avec  les  Pharifiens  de  ce  fie- 
cle  5  nous  diffions  à  Dieu,  que  nous  ne 
craignons  pomt  le  jugement  de  fa  jii- 
ftice  la  plusfevere  :  qu  il  nous  doit  la 
vie  éternelle ,  non  feulement  en  vertu 
defaprome/Te  :  mais  auffiàcaufe  que 
nous lauons  méritée   pa;c  nos  bonnes 

ccuuresj 
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œuiircsii&: qu'il  feroit  injuftes'il  nous  la 
refalbit.  Et  en  fin^jugcricz-vous  à  pro- 
pos de  noMS  vanter  à  la  face  du  Ciel  ôc 
de  la  terre  ,  que  non  feulement  nous 
auons  accomply  tous  les  commande- 
mcns  de  Dieu,  èc  mérité  le  Paradis  par 
des  œuures  de  condignité  :  Mais  que 
nous  avons  fuiuy  des  confeils  de  perfe- 
Bion  ,  &:  fait  des  œuures  de  furcroga- 
tion ,  qui  méritent  des  degrez  de  gloi- 
re par  defTus  le  commun  des  fidèles? 

Si  je  ne  craignois  d  eftrc  accufé  de 
vouloir  vous  donner  le  change,  &  et 
quivcr  de  répondre  à  vollre  objedion^ 
je  vous  demanderois  s'il  fe  peut  rien 
imaginer  de  plus  éloigné  de  la  raifon 
que  l'introit  de  la  Meffc  ?  Pourquoy 
eft-ce  que  le  Preftrc  approchant  d'vn 
Autel  de  pierte  qui  n'a  nul  fondement 
en  l'Evangile ,  &:  dont  les  Apoftres  ne 
fe  font  iamais  fervis ,  prononce  ces  pa- 
roles,  f  entrer ay  kl' Autel  de  Dieu  >  Et 
pourquoy  eft-ce  que  le  Peuple  ou  le 
Clejrc  qui  tient  fa  place ,  foit  qu'il  foie 
jeune  ouvieus  ,  dans  le  commence- 
àient  ou  dans  la  perfeftion  de  la  Gra- 
cCjrépond  >  Au  JDietè  qui  réjouît  ma  jeu-' 

A  ij 
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nejfe.  Quelle  liaifon  y  a-t-il  entre  les 
paroles  que  le  Prcllre  profère  immé- 
diatement après  ,  ODieujuge-moy.é' 
dif cerne  ma  caufe  de  U  Nation  non  [Ain- 
cîe ,  deliure-moy  de  l'homme  mefchant  (jr 
plein  de  fraude  \  &:  celles  du  Peuple  qui 
\.é^o's\ài^Varce  queîH  es,  o  Dieu^ma  force, 
feurquoy  rn'as  tu  rebut  té  f  é'  fourquoy 
chemine-je  en  trifiejje  tandis  que  lennemj 
rn* afflige  r'  D  ou  vient  que  Ton  fait  di- 
re au  Peuple  auflî  bien  qu'au  Preftre, 
JE/  tentreray  a  l'Autel  de  Dieu  ?  Et  d'où 
vient  que  peu  après  le  Preftre  répète 
encore  ,  Ventreray  a  t  Autel  de  Dieu^  & 
que  le  Peuple  répond  pour  la  troifié- 
me  fois  y  Au  Dieu  qui  réjouit  ma  jeune f- 
fe  ?  le  voudrois  bien  que  Ton  me  fift 
voir  en  ce  beau  commencement^pour 
ne  rien  dire  du  refte,  une  feule  étincel- 
le de  la  fagefTe  de  Dieu.  Quelle  liai- 
fon y  a-t-il  entre  les  pafTages  alléguez 
&:  entre  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit? 
Et  quel  eft  leur  rapport  avec  le  pré- 
tendu facrifice  du  corps  &  du  fang  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ? 

Mais  pour  m'arrefter  à  la  prière  qui 
vous  eft  fi  odieufc  ,  pour  vous  en  fai- 
re 
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rc  voir  la  beauté  Âslexcellence  ,  j  ay  k 
vous  dire  ,  que  nous  ne  {aurions  nous 
abbactre  auec  une  trop  profonde  hu- 
milité lors  que  nous  comparoiflbns  de-  Efa:£ti, 
uant  Dieu  en  la  prefence  duquel  les 
Séraphins  fe  couurent  de  leurs  ailes,^ 
les  cieus  ne  fe  trouvent  feint  fur s>.  En  ap-  uh\sl 
prochant  de  fon  trône  glorieus ,  où  il  D/»».7; 
eft  feruy  &:  adoré  par  des  millions 
d'Anges  ;  non  feulement  il  nous  faut 
reconnoiftrc  que  nous  ne  fommes  que  GmAZl 
poudre  &:  cendre,  &:  que  nous  ne  fom-  Luc  18. 
mes  pas  dignes  de  lever  les  yeus  au 
ciel  :  mais  nous  luy  deuons  confefler  vfeM.  3*. 
franchement  nos  péchez  &"  nos  cri- 
mes 5  luy  offrir  vn  cœur  brifé  &:  une  a-  p/i^«.  51^ 
me  penitcnte^ô^  implorer  dévotement 
fa  grâce  bc  fa  mifericordeî 

Cette  confeflion  des  péchez  a  efté 
rcligieufement  obfervéepar  le  Peuple 
de  Dieu  en  tous  les  âges  du  monde. 
En  l'Eglife  d'Ifraël  le  fouverain  Sacri- 
ficateur faifoit  une  confeflion  publi- 
que des  péchez  du  Peuple  ;  &:  particu- 
lièrement lors  qu  il  offroit  le  facrifice 
propiciatoire  dot  il  portoit  le  fang  dis 
le  fanduairc.Dieu  luy-mefme  en  auoit 

A    iij 
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^""'*  *^- fait  rordonnance  en  ces  mots  ,  Aâron 
fo\ant  jes  deux  MAins  jur  U  tejle  du  h  eue 
vif  confejjera.  fur  luy  toutes  les  imcfuitez 
des  enfans  dljra'el  é"  tou^ leurs  forfaits 
félon  tntés  Irurspecbe:^  Ceft  à  quoy  rc- 
Zhr^9>  garde  TApoftre  aus  Ebrciis ,  lors  que 
faifant  mention  de  ces  facrifices  fov 
lennels  il  dity  ^u  il  y  auoit  en  eu6  vne  réir 
teree  commémoration  despeche2  d'an  en 
An.  Les  Sainds  hommes  de  Dieu  ne 
font  iamais  de  prière  publique  ,  qu'ils 
ne  faflent  confeflion  de  leurs  péchez 
&:dcs  péchez  du  peuple.  Voyez  fur  cela 
les  prières  d'Efdras ,  de  Nehemie  ,  de 
Dauid,  d'Efaie  ,  de  Ieremie,de  Daniel, 
&  des  autres  Prophètes.  Ceft  ce  que 
lanciennc  Eglife  Chrcftienne  a  dévo- 
tement pratiqué  i  &:  de  la  eftvenule 
Confiteor  ,  qui  a  eftc  mis  au  Canon  de 
la  MefTe.  De  forte  que  vous  blafmez 
ce  qui  en  quelque  falTon  eft  en  vfagc 
parmyvous. 

LeMiff,  le  ne  blafme  pas  abfolu- 
mentla  confeflion  des  péchez  :  Mais 
ie  me  fcandaUfe  de  k  manière  enla^ 
quelle  elle  eft  conceaë.  Car  voicy  des 
paroles  que  nous  ne  pouuons   ouyr 

fans 
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fans  horreur  ,  Nom  conftjfons  quenous 
fommes  de  pauvres  pechears ,  concem  é* 
ne2en  iniquité  é'  corruption^  enclins k 
mal  faire ,  inutiles  k  tout  bien ,  ^  quediL^ 
noftre  vice  nous  tr  an  [greffons  fans  fin  ^ 
fans  ceffe  tes  faines  cvmmandemens,  Eft- 
ce-là  Je  langage  des  Chreftiens  refor- 
mez ?  Mais  les  perfonnes  les  plus  per- 
dues &:  les  plus  dannées  n  en  fauroy- 
cnt  dire  dauantage. 

Le  Chr.  Ref,  le  ne  fay  pas  ce  que 
vous  trouvez  de  fi  horrible.  Seroit-ce 
de  ce  que  nous  confeffons  que  nom  fom» 
mes  de  pauvres  pécheurs  ?  Vous  devriez 
donc  trouuer  bien  horrible  la  confef- 
fion  d'EfdraSjA^^?/;  Dieu^ïay  honte^&fuù  Efdras^» 
trop  confus  pour  élever  ,  o  mon  Dieu  :  ma, 
face  vers  toj:  Car  nos  iniquitez  font  mul- 
tipliées par  deffws  la  tefle:,  é*  noftre  coulpé 
éjl  accreu'è  iufques  au  ciel.  Vous  devriesS 
auoir  honte  de  la  plus-part  des  Pfeau- 
mes  de  Dauid  ;  &  particuherement  de 
celuy  où  il  dit ,  Mes  iniquitez  m'ont  at-  ?fenu.  ^61 
trappe  é'  i^  ^^  l'es  ay  pu  voir  :  elles  fur* 
montent  en  nombre  les  cheueus  de  ma  te- 
fie ,  vous  devriez  rougir  de  ccÏ^q  con- 
feffion  du  Prophctc  Efaie  ,  Nom  fom»  Efaie  64. 

A    iiij 
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mes  tous  deuenus  comme  vne  choft  foiHU 
lé  y  (jr  toutes  nosiu/lices  deuiinttoy  Çont 
comme  le  drap  fo'ùt/Iè.  Vous  dcuriez 
vous  icandalifer  de  ces  admirables  pa- 
D4n.9  rôles  du  Prophète  Daniel ,  Nou6  avons 
péché  y  nous  avons  commis  iniquité  ^  nota 
Avons  f dit  mefchammenty  nous  avons  esié 
rebelles  (jr  »ous  nota  fommes  détourne:^ 
arrière  de  tes  commandemens  é'  de  tesju- 
gemens.  0  Seigneur!  a  toy  eji  la  juftice^  é* 
à  nou6  confusion  de  face.  Noftre  Seigneur 
luy  mefme  nous  commande  de  dire  à 

Mutth.  6,  DicQ  en  nos  prières  ,  Pardonne  nom  nos 
péchez.  Or  celuy  qui  prie  fans  ccfle 
que  Dieu  luy  pardonne  fes  péchez, 
confefTe  bien  hautement  ,  quil  eft  vn 

\,uwh  pauvre  pécheur.  Enfin,  fi  nous  difons 
que  nous  n  avons  point  de  péché,  nous 
nous  feduifons  nous  mefines,&:  la  vc- 
j:ité  n  eft  point  en  nous.  Mais  fi  nous 
confefibns  nos  péchez ,  Dieu  eft  fidèle 
&:  jufte  pour  nous  les  pardonner  ,  &: 
nous  nettoyer  de  toute  iniquité. 

Trouvez-vous  mauvais  que  nous  di- 
fions ,  efue  nom  fommes  concem  ^  neTen 
inicfuité  ér  corruption  ?  Mais  Dauid, 
l'homme  félon  le  cœur  de.Dieu  fait  la 

mefme 
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mefme  confciïïon  yFoiIa.dit-iUj'ay  esîé  Pfeau.si. 
formé  en  tmcjmîé ,  &  ^^^  ^^^^^  ^^'^  conceu 
enfechè ,  Voftre  Egliic5aiiiri  bien  que  la 
noftre,  confefTe  que  nous  naiflbns  tous 
fouillez  du  péché  originel  i  &:  elle  re- 
connoit  la  vérité  de  ce  que  dit  noftre 
Seigneur,^/^^  îont  ce  qui  eji  né  ds  chair  eji  ^>^»  5. 
chatr,  f 

Vous  offenfez-vous  de  ce  que  nous 
dilons  5  que  nous  fommes  enclins  à  mat 
faire  ?  Mais  cette  maudite  inclination 
nous  eft  reprefentée  au  jSzieme  delà 
Genefè ,  où  Moyle  dit  ,  ^^e  Dieu  vid 
que  la  malice  des  hommes  eft  oit  très -gran- 
de fur  la  terre ,  ^  que  toute  (imagination 
des  f  en  fées  de  leur  cœur  nefloit  autre  cho^ 
fe  que  mal  en  tout  tems.  Et  au  huitième 
chapitre  ,  Dieu  luy-mefme  prononce 
de  fa  bouche,  ^ue  l'imagination  du  cœur 
des  hommes  ejl  mauuaife  dés  leur  jeuneffè. 
En  fin  5  le  Prophète  leremie  vient  iuP 
quesàdire  ,  ^ue  lecœur  ejl  cauteleus  ^  Ur.ij, 
defefperement  malin  far  deffm  toutes 
chofes, 

Trouucz-vous  fi  étrange  que  nous 
difions  5  que  nous  fommes  inutiles  a  tout 
bien  ?  Mais  TElcriturc  Sainde  en  parle 
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encore  en  beaucoup  plus  forts  termes* 
i.cor.3.  Car  elle  àit^^e  nom  fte  fommes fa^  fuf^ 
ffd^s  de  p  en  fer  quelque  chofe  de  nou4  corn" 
tnedenotis-mefmes.  Et,qui  plus  cft,  elle 
T.'^htf.  1  nous  reprefente  ,  morts  en  nos  fautes  à" 
&  colcjf.  gj^  jjQ^  ojfenfcsSi:,àc  nous-mefmes5nous 
ne  fommes  pas  capables  d  auoir  feule- 
ment vnc  bonne  penfe'e  ;  &  fi  au  re- 
gard du  ciel  &  de  la  vie  à  venir  ,  nous 
n'avons  non  plus  de  movuementni  de 
fentiment  que  des  morts  puants  dans 
le  tombeau,  comment  pourrions-nouSf 
agirauferuicedeDieu  &:  nous  adon- 
ner aus  œuures  de  pieté,  de  faindetc, 
&:  de  juftice?    Que  fi  lors-mefh\e  que 
nous  auons  fait  toutes  les  chofes  qui 
nous  font  commandées  ,  noftre  Sei- 
gneur veut  que  nous  difions  ,  que  nffuf 
%ncv],  fommes  des fcrviieur s  intétiks ,  combien? 
plus   devons-nous   tenir  ce   langage 
quand  nous  avons  fait  tout  le  contrai- 
re de  ce  qui  nous  eft  commandé  ?  Qutf 
fi  vous  voulez  voir  le  mot  iint$tiles  au 
(èns  mefme  que  nous  le  prenons  en 
noftre  prière  ,   vous  le  trouverez  au 
troifiéme  de  TEpiftre  aux  Romains,oii 
rApoftre  S.Paul  dit ,  après  le  Roy  Pro- 
phète 
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phctc  David ,  ///  ont  îoia  dcdinè,  ér  ont 
efté  enÇemhle  faits  Invtiles.  Vous 
trouverez  ce  mot  àH  Inutiles^  &:  dans  la 
Bible  de  Louvain ,  &:dans  voihcvcr- 
iion  vulgaire,  que  vous  tenez  pour  Ca- 
nonique,&:  dans  le  Grec,  qui  eft  l'origi- 
nal du  Nouueau  Teftament. 

En  fin  5  eiles-vous  fcandalifez  de  ce 
que  nous  confelTons,  que  fans  fin  é'f^^^ 
celf  nous  tranfgnffons  les  Çainlîs  com^ 
mandemens  de  Dieu  ?  Scandalifez-vous  ^ 
donc  de  ce  que  dicDauid ,  iJ Eternel  a  Af*  p/h. 
regardé  des  Cieu6  fur  les  fis  des  hommes^  ^^^* 
-pourvoir  s'*tiy  en  a  queli^Jivn  entendit  é' 
qui  rhercl^e  Vr^fU.  Ils  fe  font  totis  dèvojcz^ 
ér  fe  font  enfemble  rendus  funns,    il  n'y  a, 
ferfonne  qui  faffs  hii^n  ,  non  fas  mefmes 
un.    Scaiidalifcz-vous  de  ces  paroles  j^^j^; 
d'Eliphas,  P^oicj  Dieu  ne  s'a(sure  point  fur 
jesSai^jch  é"  l^s  Cieus  mefme  ne  fe  trotta 
vent  point  purs  devant  liiy.    Et  combien 
plus  eji  abominable  ^  puant  l'homme  qui 
boitl'irnquitécommt  Peaur'Et  enfin^fcan- 
dalifez-vous    de   cette  demande  du 
Prophète  leremie  ,    Le  More  change-  ler.iy 
roit'il  fapeau  ,  (^  le  léopard  [es  taches? 
Pourriez^Vûus  aufi  faire  quelque  bien 
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vous  quinejles  appm  qua  mal  fairç^^ 

Vous  voyez  bien  que  vous  eftes 
confondu  par  des  paflagcs  clairs  &:  for- 
mels de  l'Éfcricure  Sainfte  ,  ce  qui  eft 
plus  que  fuffifant.  Mais  par  une  fura- 
bondance  de  droit ,  jevousveus  faire 
voir  dans  vos  propres  Auteurs  les  meÇ- 
mes  chofes  &;  les  mefmcs  mots  con- 
tre lefquels  vous  faites  tant  de  vacar- 
mes. 

lean  Baptifte  Folengius  Moine  de 
T'ordre  de  S.Benoiû;,  en  fon  Commen- 
suY  U  p/. taire  fur  les  Pfeaumes  ,  qu  il  a  dédié  au 
5*-  Cardinal  de  Man touëjdit,  ^e  l'homme 

fe  confiderant  exaBement  foy-mefme  é* 
tout^ce  qui  e/i  de  foy^  reconnoifirA^qu  en  la. 
prefence  de  Dieti  il  n  a  fait  aucun  bien 
par  quoy  tl  ayt  meri  té  le  pardon  defes  fe* 
chez ,  é*  qt*c  toutes  fes  iufiices  ne  font  au* 
trechofe  qu  ordures  é"  macules  y  é*  ^«'^«- 
core  que  fa  confctence  luy  dife  quil  a  par^ 
f Alternent  gardé  U  Loyde  Dieu  ,  il  faut 
neantmoins  quil  confeffe  quil  efiy^  es- 
clave iNVTiLE.  Voicy  fes  propres 
motSySe tamen  invtile  mancipivm 
futeri  opus  e(i, 

lean  Férus  en  fonviuant  Gardien 

des 
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des  Cordelicrs  de  Mayencc  &  Prédi- 
cateur en  TEglife  Métropolitaine ,  par- 
le ainfi  en  vne  prière  qu'il  acompofé 
pour  demander  à  Dieu  la  rcmilîîon 
àcs^cdxQZ^l'aj péché, 0  Seigneur!  juf^ues  orat.  pro 
a  l^iniîny:Vay  péché ^  0  mon  Dieu  !  mes  ini-  ^^'^^l^*^ 

■  h>  1/7  n      )  remtjfto. 

^utfeTûnt pajse par ae/jus  ma  tejre^O'  f^om-  »,. 
me  un pefant fardeau^  elles fe  font  aggra-- 
vées  fur  moy.  De  quelque  cofté  que  jç^ 
regarde ^je  ne  voy  rien  que  péchez.  Et  en  fn  rtmif, 
une  autre  prière  faite  pour  le  mefine  ^*'^^^*'*'*^» 
fùjet,  il  parle  auiïî  en  ces  termes ,  Mes 
péchez  fe  font  multiplie^  en  ma,  chair  .^  dc^ 
telle  forte  quiis  ne  fe  peuvent  conter  ,  non 
plus  que  le  fable  qui  eji  fur  le  rivage  de  U 
mer  ,  é' comme  vnpefant  fardeau  ,  ils  fe 
font  appefantis  fur  moy.  Seigneur  DieUy 
je  reconnois  que  fe*  Règne  De  Satan 
eftenmoy^  (jr  qu'ayant  fuivy  la  convoitife 
de  la  chair  en  la  vanité  de  mes  penfées ,  en 
U  légèreté  de  mes  paroles  ,  en  la  folie  de 
mes  œuvres^  en  C aveuglement  de  mo  cœur^ 
t»  l* amour  de  moy-mefme^  en  la  f au Ife  cou- 
leur d'une  vertu  contrefaite ,  (jr  enfin  en 
V image  peinte  d'vnefoy  morte ,  y Vv,  helas 
moy  !  foutenu  long  tems  cette  miferahle 
fervitude. 
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Bien  que  ces  faffons-là  de  parler 
foyent  plus  fortes  que  toutes  celles  qui 
font  en  noftre  prière  ,  fi  vous  voulez 
voir  les  mots  mefnics  que  vous  repre- 
nez fi  aigrement.vous  les  trouverez  en 
or/tù  Ke-  la  Prière  que  ce  famcns  Cordelier  ad- 
fiptfanttt.  ^^^ff^  >^  Dieu  au  nom  d'vn  pécheur  re- 
pentant.Car  après  avoir  dit^Pere  celefie, 
îay  j/eché  contre  toj ,  ^  nt  fuis  fins  digne 
d'ejlre  avpelè  ton  pis  farce  que  te  fuis 
homme  pécheur.  Je  n^aj  jamais  pris  fiai" 
Jir  en  tes  commandemens,  comme  tu  vou- 
lois^  ér  comme  il  efloit  raifonnahle  que  ic^ 
fjfe  &:c.  il  ajoute  ,  Et  qui  eft-ce^  o  Dieu^ 
qui  pottrroit  fuffre  a  raconter  totis  mes 
peche7  ?  Il  n'y  a  nulle Çanté  ni  en  ma  chair 
ni  en  mon  entendement'^  tout  eft  fouillé  des 
ordures  du  péché  :  veu  que  mon  entende- 
ment  languit  par  le  moyen  de  ma  volonté 
Encline  av  mal  ,  é  q^^  w^  ^^^^^ 
efl  affaiblie  par  des  acï es  exécrables.  Que 
fi  vous  voulez  voir  ces  mots-là  en  la 
langue  que  l'Auteur  a  efcrit,les  voicy. 
£/  quis ,  0  Dtusl  omnibus  peccatis  mets  e- 
numerandis  fufficit?  NulU  vel  in  carne^^ 
velin  ?nente  mea  faniîas  :  omnia  peccato- 
rum  conj^urcata  Çordibtu  ciim  mens  mea^ 

voluntA' 


Ornt.dt 
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caro  mea  cxtcrAndis  debtlitatur  a^iibus. 
Et  en  la  Prière  qu  il  fait  de  U  connoiÇ-  ?  ^^ 
Çance  defoy-mefme ,  il  parle  ainfî  à  Dieu,  tione. 
Seigneur  mon  Bïeu  ,  ^ar  U  Loy  de  ton  De* 
caiogneie  reconneùi  quelle  efi  la  ^erverfité 
de  ma  nAture^quei  efi  lefeché  que  le  vkc^ 
originel  y  a  mis^  (r  éhfin  quelle  efi  ma  ver^ 
tu.  le  fuis  pouj^é  à  m'accufer  icy  (jr  à  con* 
fejfer  que  te  fuis  lefluf  grand  des  pécheurs. 
Outre  les  convoitifs ,  les  voluptez ,  l'appe^. 
tit^é'l'^^ourdes  richeffes  delà  terre  ^d^^ 
l'honneur  (^  du  luxe  de  ce  monde  ,  te  fuis 
Enclin  A  TOVTE  malice  ^  &  te  ne 
trouue  rien  de  bien  en  moy.  il  n^y  a  nulle 
délégation  du  vray  (jr  du  droit ,  é'  nulle 
amour  de  laiufiice.  Pronvs  in  om- 
NEM  MALiTiAM  nihil  inmeimvenio. 
NulU  veri ,  reciique  dele^atio  :  nuUus  in 
îuHitiamamor, 

Il  ne  refte  que  le  mot  que  vous  re- 
battez ^  fans  fin  é'  f^ns  cejfe.  Or  vous  le 
pourrez  voir  auilî  dans  ce  mefme  Au- 
teur en  la  Prière  qu'il  fait ,  pour  le  net^  Orat,  pro 
toyement  des  péchez ,  où  il  parle  en  cette  ^^^^^^y'^ 
lorte,  0  Dieu  qut  pour  nettoyer  nos  enten- 
démens ,  &  pour  retrancher  tire  qui  efi  oit 
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contre  ncus ,  (^four  pardonner  nos  fecht? 
quotidiens  ,    far  lef quels   tovs    les 

lOVRS    SANS    INTERMISSION    :    OU, 

SANS  FIN  ET  SANS  CESSE  not46 Com- 
me 5  enveloppez,  as  envoyé  ton  Fils  unique 
noftre  Seigneur  lefus  chriji.  j^otidianA 
nojira  deliclx  quibus  qv^otidie  sine 
INTERMISSIONE  irretimur. 

Apres  cela  il  faut  que  vous  me  con- 
fe/Tiez  que  vos  gens  non  feulement 
parlent  comme  Calvin:  mais  qu'ils  en- 
.  cheriffent  par  deffus  ;  &  fi  voftre  eon- 
fcience  n'eft  tout  à  fait  cauterifee,  vous 
ne  direz  plus  que  noftre  Prière  imite 
le  lâgage  des  amcs  perdues  &dannées: 
mais  vous  reconnoiftrez  de  bonne 
foy,  que  c'eft  la  véritable  voix  des  pau- 
vres pécheurs  repentans  qui  deplo^ 
rent  la  fouillure  de  leur  origine  ,  hc  la 
corruption  de  leur  uaturCjpour  émou- 
voir les  entrailles  de  celuy  qui  eftle 
x.coY.\,  Père  des  mifericordes ,  &:  le  Dieu  de 
toute  confolation. 

Le  Mijf,  Les  pafTages  de  rEfcriturc 
Sainde  que  vous  avez  alléguez,  repre- 
fententl'ctatde  l'homme  tel  qu'il  eft 
en  fa  nature  corrotnpuc,&  auant qu'il 

foit 
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foit  fanclific  par  la  Grâce.  Mais  vous, 
qui  vous  dites  Chrejitens  reformez, ,  ^ 
qui  prétendez  d'avoir  le  S.Efprit,  com- 
ment pouvez-vous  tenir  le  langage  dé 
ccus  qui  font  fans  efperAnce  ér  f^»s  Dieu  ^pf,^. 
au  Monde  ,  c^  qui  nont  rien  de  commun 
avec  la  République  difra'él?  Si  vous  vou- 
lez confelTer  la  vérité  ,  vous  avouerez 
que  voftre  créance  eft  ,  que  les  plus 
faints  àc  les  plus  régénérez  d'entre 
vous  font  enclins  à  mal  faire  ér  inutiles  À 
tout  bien  ,  &:,  qu'ils  tranfgreffent  les  corn-' 
mandemens  de  Dieu  Jans  fin  ^  fans 
cejfc^, 

LeChr.  Réf.  Ce  que  vous  me  côn- 
fefTcz  fuffit  pour  vous  fermer  la  bou- 
che ,  fi  ce  n  eft  que  vous  vouliez  cra- 
cher contre  le  Soleil ,  &:  chercher  de 
la  gloire  en  voftre  confufion.  Car, puis 
que  les  paflages  que  j'ay  citez,  &:  quan- 
tité d'autres  que  je  pourrois  alléguer, 
vous  font  leconnoiftre  ,  qu'en  parlant 
de  l'homme  tel  qu'il  eft  en  fa  nature 
corrompue,  &:  avant  qu  il  foit  fandific 
par  la  Grâce  ,  il  fe  peut  fort  bien  dirCj 
que  cefl  vn  pauvre  pécheur  conceu  ^  ni 
ers  iniquité  é'  corruption^  enclin  à  malfai^ 
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rçtnutilc  à,  tout  bien  ,  ^  qui  fans  ^^  (^ 
faas  ce(['e  trafifgrejfc  Us  faincis  comman- 
démens  de  Dieu,  vous  rcconnoilTezfans 
y  pcnfcr^la  veritc  qui  vous  eft  fi  odieu- 
ic  &:  fi  iiifupportable.  Car  nous  prote- 
ftons  devant  Dieu  &:  dcuant  fcs  Sainds 
Anges  ;,  qu'en  prononçant  cette  con- 
fclTion  des  pcchez  nous  n'entendons 
autre  chofe.  Noftre  but  eft  de  déplo- 
rer devant  Dieu  la  mifere  3^  la  corru- 
ption de  noftre  nature^ô^  fes  maudites 
&  pervcrfcs  inclinations  au  mal,  avant 
que  Dieu  Fayt  régénérée  6c  fandifiée 
par  Ton  Efprit. 

Le  Mijf'.  Mais  pourquoy  faire  men- 
tion de  cela  en  voftre  prière  ?  Que  ne 
parlez-vous  de  ce  que  vous  eftes  pre- 
fentement/ans  remonter  jufques  à  vo- 
ftre origine,&:  fans  décrire  ce  que  vous 
eftes  de  voftre  propre  nature? 

Le  Chr.Kef.  le  pourrois  vous  dire, 
que  vous  demandiez  cela  à  ceus  de 
voftre  communion  qui  parlent  comme 
nous  en  leurs  prières  les  plus  dévotes. 
Mais  pour  vousfatisfairc ,  je  vous  diray 
que  nous  en  vfons  ainft  pour  nous  hu- 
milier   plus    profondément    devant 

Dieu, 
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Dieu  ,  ôc  pour  exalter  d'autant  plus  la 
Grâce  qu'il  nous  a  faite  en  iô  Fils  Icfus 
Chnft:  d'auoir  voulu  choiiîr  des  vaif- ^"'^•s^' 
fcaus  foliillez  &c  abominables  de  leur 
nature,  pour  en  fau-e  des  vailTeausde 
milericorde  qu'il  prépare  à  la  Gloire 
&:àlabien-heureufeinimortalité.Dieu 
veut    que    nous-nous    fouvenions   à 
toujours  de  noftre  origine  o^^deno- 
ftre  ancienne  miferc.    Ceft  pourquoy  Dm,  t?; 
il  avoir  fi  exprefTement  commandé, 
que  lors  que  les  enfa-ns  dlfraël  fe  pre- 
fentoycnt  devant  fa  face  ,  ils  n'oubliaf^ 
fent  point  à  dire,  M  on  f  ère  eftoit  -uafati^ 
vre  miferable  Syrien  \  Et  je  vous  ay  re- 
marqué que  David  en  confeffant  fcs 
pçchez  remonte  jîJiques  à  la  fource ,  &: 
reconnoit  la  Ibliillurc   de  fa  conce- 
ption. 

Le  MifU-:iis  n'eft-il  pas  vray  qtfe  vous 
croyez  oiïcnfcr  Dieu  en  toute  forte 
de  rencontres;  Et  que  lors  mefme  que 
vous  faites  laCcne  ,  que  vous  priez 
Dieu,  que  vous  donnez  l'aumofne,  ou 
que  vous  faites  quelque  œuvre  fem- 
bhblcvous  commettez  des  péchez  &• 
des  crunçs? 

B    ij 
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Le  Chr.Ref.  Nous  n'ofFcnfons  Dieu 
que  tropfouvent  ,  &:  nous  luy  en  de- 
mandons pardon  de  toutes  les  puif- 
fances  de  noftre  ame.  Mais  il  eft  faus 
que  nous  croyions  ,  que  la  participa- 
tion au  Sacrement ,  la  prière,  laumof- 
ne  &  les  autres  œuvres  femblables, 
ibyent  des  péchez  &  des  crimes. 

Le  M  if.  Comment  s  accorde  cette 
re'ponfe  avec  voftrc  créance,  qu'en  vos 
meilleures  oeuvres  il  y  a  toujours  quel- 
que défaut  ô^  quelque  imperfedion? 

Le  Chr.  Ref,      Cela  s'accorde    fort 
bien ,  &  pour  le  vous  faire  voir,faGhez 
qu'il  y  a  plufieurs  chofes  à  confiderer 
dans  les  bonnes  œuvres ,  leur  matière, 
la  fource  d'où  elles  procèdent  ,  la  fin 
qu'elles  fe  propofent ,  &  les  chofes  qui 
la    doivent  accompagner  &  qui  en 
font  comme  l'ame  &:  la  forme  cflcn- 
cielle.  Communier  à  la  Table  du  Sei- 
gneur ,  eft  de  foy-mefmc  vne  bonne  a- 
^  Cor.  II.  ârion  :  Mais  y  communier  indigne- 
ment, fans  foy  &:  fans  repentance,c'eft 
profaner  les  chofes  faintes,  c  eft  fe  rcn^ 
dre  coupable  du  corps  &:  du  fang  de 
lelus  Chrift ,  comme  les  luifs  qui  Tont 

crucifié^ 
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crucifie  ,  6c  ceft  manger  &:  boire  fa 
condannation.  De  mc{ine5prier  Dieu 
&  donner  laumofiic  font  de  bonnes 
œuvres ,  fi  vous  confiderez  la  chofe  en 
clle-mefme  :  Mais  fi  c'cft  vn  méchant 
ou  vn  hypocrite  qui  prie  du  bout  des 
lèvres  pendant  que  le  cœur  eft  loin  de 
Dieu  ,  &  qu  il  n  a  nulle  étincelle  de  zè- 
le :  Ou  qui  donne  laumofne  parvnc 
pure  vanité  &:  oftentation ,  fans  aucun 
mouvement  de  charité ,  ni  fa  prière  ni 
{on  aumofne  n'eft  point  agréable  à 
Dieu.  Ceft  pourquoy  Dieu  dit  à  de 
telles  gcnsy^and vou^ multipliere:^vos  Efaùù 
craifons  je  ne  les  exa^uceray  point  ;  Et  S. 
Paul  vient  jufques  à  dire ,  ^andje  di-  ,  ^^  , 
JlrihueroU  tout  mon  bien  à,  U  nourritures 
des  pauvres  ,  &  f  «^  j^  naye  point  de  chut-' 
rite  ^ceU  ne  me  profitera,  de  rien,  Enfinjc 
Sage  nous  dit  &:  nous  répète  ,  ^ue  les  pwh.k. 
facrifice  des  mechans  efi  en  abomination  &  xi. 
À  C Eternel.  Il  faut  donc  outre  la  bonté 
de  la  matière  que  Tœuvre  procède  d V- 
ne  bonne  amc ,  &  d  vn  cœur  purifié  par  ASin  ij. 
U  foy.  Il  faut  que  Tœuvre  fc  rapporte 
àja  gloire  de  Dieu ,  &:  que  ce  foit  là  le 
buç  de  celuy  qui  la  fait ,  félon  ce  divin 
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i  cer.io.  cnfcignement  de  l'Apoftre ,  Soit  qu,c_j 
^'^'  vous  mangiez  ou  que  vom  buviez^  m^quc 
V0U6  fApe':^quelqtie  nutn  chofc  ^faites  U 
tout  a,  U  gloire  de  Ditn  far  nojire  Sei' 
gifeifr  lefw  Chriff.  En  fin  ,  il  faut  que 
l'œuvre  foit  accompagnée  de  zele&: 
i.cor.\i.  de  charité.  Car  quand  nous  donne- 
rions noftre  corps  pour  eftre  bruflé ,  fi. 
noftre  oœur  ne  bruûc  de  ce  feu  cele- 
fte,  noftre  martyre  ne  peut  eftre  aguea- 
Mt^tth.v,.  bie  à  Dieu.  Le  fidèle  que  Dieu  fanai- 
fie  par  fon  Efprit  &  dont  le  cœur  eft 
honneite  &:bon  ,  lors  qu'il  approche 
de  la  table  du  Seigneur  avec  vncœur 
repentant ,  qu'il  prie  Dieu  avec  vne  af- 
fection filiale  ,  ou  qu'il  donne  l'aumof- 
ne  avec  vn  mouvement  de  charité  6c 
decompaflîon  ,  &  que  pourlacloire 
de  Dieu  il  fouffre  le  maityre  en  pa- 
tience, bien  que  fa  rcpentance  ne  re- 
ponde point  à  la  grandetir  de  fes  of- 
fenfes,  bien  que  fon  zèle  ne  foit<  pas  fi 
ardent ,  6^  que  fa  charité  ne  f^it  pas  fi 
pure,ni  fa  patience  fi  parfaite  5  Et  qu  ar 
uec  les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  &: 
dq  l'avancemét  de  fon  règne,  il  fe  mef- 
lequelquefois  des  intérêts  de  la  chair 

■  a:du 
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^  du  fang,  ncantmoins  Dieu  cft  il  bon 
àc{\  mifcricordieus 5  qu'il  fupporte  fcs 
défauts ,  &  le  regardant  en  fon  Fils  le- 
fus  Chrift  il  aggre'e  &:  fa  perfonne,  &:  fa 
communion  &:fes  prières  ,  ô^fesau- 
mofneSjôr  fon  martyre.  Tant  s'en  faut 
donc  que  nous  approuvions  cette  fol- 
le &  extravagante  penfée ,  que  noftrc 
communion,  nos  prières,  nos  aumoP 
nesj&r  nos  autres  œuvres  de  mefme  na- 
ture5font  des  péchez  &:  des  crimes  pu- 
nifTablcs^qu  au  contraire  nous  croyons 
que  ce  font  des  œuvres  bonnes  &:  fain- 
tts  ,  où  Dieu  prend  plaifir ,  &  qu  il  rc- 
compenfe  ôd  en  cette  vie  &:  en  celle 
qui  eft  à  venir:Mais  d  vne  recompenfe 
gratuite  àc  de  mifericorde  comme  vn 
père  débonnaire  qui  voit  que  fon  en- 
fant le  fert  de  bon  cœur,&:  tafchc  à  luy 
obeïr  5  bien  que  (on  fervice  foit  defe- 
âiueus,  &:  fon  obcïfTance  imparfaite5ne 
laiflc  pas  de  Faggréer,  6c  de  le  recon- 
nbiftre. 

Lt  Mijf.  Mais  Calvin  voftre  Pro- 
phete5ne  dit  il  pas ,  que  les  meilleures 
œuvres  des  plus  régénérez  &  des  plus 
(aints ,  font  des  pcchez  6^  des  crimes, 

B    iiij 
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5^  qu  elles  mement  la  mort  àc  la  dan- 
nacion  éternelle? 

Le  Chr.Ref    Calvin  n  eft  point  no- 
ftre  Prophète  i  6c  quelque  honneur 
que  nous  portions  h  fa  mémoire,  nous 
ne  recevons  point  ce  qu'il  dit  finon 
entant  qu'il  fe  trouve  conforme  aux  E- 
critures  divinement  infpirées.  Au  reftc 
vous  le  calomniez  ,  par  ignorance  ou 
par  malice.  Car  il  ne  luy  eft  jamais  ar- 
rive de  dire  ,   ^ue  les  meilleures  oeuvres 
des  vliii  faints  font  des  péchez  (^  des  cri' 
mes.    Il  eft  vray  qu'il  enfcigne  ,  j^e 
(dâjps  les  œuvres  des  plu^  jaiHtSs  il  y  a  touf- 
iours  ejuelque [o'ùillure de  U  chair  ;  é"  f^'^ 
fi  Bit  'u  les  vûuloit  examiner  a  U  rigueur 
deféc  ju/lice  il  y  trouveroit  matiete  de^ 
cond^.  nnation.    Mais  de  quelque  fadon 
qu'ii  i  e  foit  exprimé  ,  il  n'a  voulu  en- 
ièigQei  "autre  chofeque  ce  que  je  viens 
At  votai    reprefenter  ;  &  il  n'a  rien  dit 
fur  ce  lîi    '^t  qui  nayt  eftéditparplu- 
fleurs  des    pl"*^  habiles  devoftre  ccim- 
niunion  ;      &  mefme  par  ceus  que  je 
viens  dexit    -i^- 

Noftrc  Sk    'igncur  dit  en  fon  Evan- 
gile ,  que  /yf /aj    ^^'^^<^^  ^  ^fi^  jufiijlée^r  fes 

enfans. 
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en  fans.  Mais  icy  il  {c  peut  dirc5que  Tiii- 
nocence  a  cfte  juftificc  par  fes  enne- 
mi?; ,  &  que  la  calomnie  a  elle  réfutée 
par  les  calomniateurs.    Carvoicyles 
propres  paroles  de  Pierre  Cotton  le-  ?.n    fon 
fuite  en  (ow  tems  ConfcfTeur  du  Roy  ^''^^'^y* 
Henry  le  Grand,  de  glorieufe  memoi-  Uv,  ^. 
re.    ^and  Calvin  au  troifieme  de  Vin-  ^^*/'"- 
jlïîution  écrit ,  que  toutes  nos  œuvres  four 
bonnes  qui* elles  fojent  ^  font  peche2  devant 
Dieu  y  il  n'a  pas  voulu  que  ce  qui  efl  dc^ 
Dieu  en  nom  ,  ne  f oit  bon  :  mais  il  a  voulu 
ou  du  enfeigner^que  ce  qui  eji  en  nous  ^  en 
nos  allions ^du  noHre^é'  ^on  de  Dieu  ^ne/i 
qu  ordure^  dx  d'autant  que  four  V or di^ 
naire  il  y  a  toujours  quelque  chofe  du  ne^ 
Jireparmy  V œuvre  de  Dieu  ,  comme  ûf» 
voit  la  fcorie  mejlèeavec  le  metail .-  à  cet^ 
te  caufe  nos  jujlices  font  comparées  au 
draf  fouillé  ;  ^  fe  peut  dire  que  fi  elles 
ejioyent  confiderées  de  Dieu  feparies  des 
mérites  de  fon  Fils^ou  examinées  fans  mi» 
fer  ic  or  de  y  elles  demanderoient  plujloji  ve- 
geance  que  recompenfe.  Le  lefuite  impu- 
te à  Calvin  lors  qu'il  luy  fait  dire  ^^ue 
toutes  nos  œuvres  pour  bonnes  qu^elles 
foyentfont  péchez  devant  Dieu,    Car  le 
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mot  àcpecheznc  fe  trouvera  point  dans 
les  Ecrits  de  ce  bien-heurcus  fcrviteur 
de  Dieu  :  &;  non  pas  mefme  dans  le 
partage  latin  que  ce  lefuite  a  mis  en  la 
marge  de  fon  livre  &:quifert  à  le  con- 
vaincre de  Ç^.  mauvaife  foy.  Mais  au 
fond  ce  qu'il  propofe  d'ailleurs  eft  vé- 
ritablement l'opinion  de  Calvin  ,  &: 
c'eft  auflî  noftre  créance.  Ceft  en  vain 
que  je  vous  en  dirois  davantage  :  vcu 
qu'à  prelent  il  ne  s'agit  pas  de  ces  œu- 
vres-là: mais  de  celles  que  nous  faifons 
avant  la  Grâce ,  &:  en  l'état  de  npftrc 
corruption  naturelle. 

Le  Mijf,  Ceft  vne  fubtilité  que 
vous  avez  trouvée  pour  échapper.  Car 
il  eft  clair  que  vous  parlez  envoftre 
prière  de  ce  que  vous  eftes  à  prefent,  &: 
<le  ce  que  vous  faites  en  l'état  de  Grâ- 
ce &  de  régénération. 

LeChr.Eef.  Il  ne  fiut  que  voir  la 
lidtte  de  cette  belle  prière  pour  vous 
confondrc,^^  pour  nous  juftifier.  Après 
avoir  déploré  la  mifere  &:  la  corru- 
ption de  noftre  nature  ,  &:  prié  Dieu 
qu'il  ayt  pitié  de  nous  &:  nous  faffe  tni- 
fcricordç  au  Nom  de  fon  Fils  noftre 

Seigneur 
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Scigttcur  IcilisChnft,noiis  le  fupplions 
£hc  Cij  cjj^tça-âtnos  vices  &  //os  ??ianiiefy  il 
'/loa^i  cUrgiJfe  é*  koh$  augmente  de  jour  en 
j'jtr/  les  do  fi  se"  l^s  grâces  de  [on  S.2fprit^ 
afin  que  reconnoiffant  de  tout  nojlre  cœur 
nos{re  iniujlice^  nonsfoyons  touchez  de  de» 
p/aijir  qui  engendre  en  nom  vne  vrayc^ 
repenîance  laque/le  nota  mortifiant  a  tous 
péchez  produife  en  nop/4  des  fruits  de  jujii^ 
ce  é'd'iunocëcequi  luy  Çoyent  agréables  par 
iceluy  Jefm  Chriji  Hojlre  Seigneur.  Vous 
eftes  donc  plus  quaucuglc  :  mais  dVn 
aveuglement  volontaire,  fi  vous  nere- 
connoifTez  que  cette  excellente  prière 
rcprefente  les  deus  conditions  de  Thô- 
me  non  feulement  différentes  :  mais 
auflî  tout  à  fait  oppofees  l'vnc  à  lau- 
tre.  Car  en  IVnc,  eftant  abandonnée 
luy-mefme ,  &:  à  fa  nature  corrompue, 
il  ejl  enclin  à  mal  faire  ,  é"  inutile  a  tout 
hien^é*  ^^  ^^^^[g^^J]^  fans  fin  (jr  fans  cef- 
fe  les  faints  commandemens  de  Dieu: 
Mais  en  l'autre  ,  eftant  fandifié  par 
la  Grâce  &:  conduit  par  le  Sainct  Ef- 
prit  5  il  produit  des  fruits  de  juliice^ 
ér  d'innocence  qui  font  agréables  à  Diet^ 
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fdrlefféé  Chrift.  Et  cela  conformément 
à^cc  que  dit  l'Apoftre  S.Pierre  ,  ^o> 
notét  fommes  une  fainte  facnficature pour 
ûffirir  des  facrifices  Jpirituels  agréables  a 
Dieu  far  le  fus  chriji. 


DIALO- 
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DIALOGVE 

SECOND 

SHrlesPfeaumes  quifc  chantent 
ennosEglifis. 

Ovs  chantez  cnvosEgli- 
(cs  les  Pfeaumes  de  Clc- 
mcnt  Maroc  &  deTheodo- 
re  de  Bezc.  ^ 

LeChrejlen  Reforme. 

Cela  n'cft  pas  vray ,  car  tous  les 
Pfeaimies  que  nous  chantons  oat  eftc 
compofez  par  David  ou  par  quclcun 
des  anciens  Prophètes.  Il  n  y  en  a  pas 
V.1  qui  n  ayt  efté  infpire  du  S.Efprit,*&^ 
qui  par  confequent  ne  foit  agréable  à 
Dieu  qui  en  eft  le  vray  auteur. 

Le  M  if.  lUarot  &c  de  Beze  y  ont 
fourré  de  leur  creu  ce  que  bon  leur  a 
femblé  :  de  forte  que  ce  ne  font  plus 
les  Pfeaumes  de  David. 


50         DIALOGVE     I. 

Lî  Chr.Rtf.  Ils  n  y  ont  du  tout  rien 
ajoute  quant  aus  chofcs  elTcnciellcs: 
inais  ils  peuvent  y  avoir  mis  quelques 
mots  qui  ne  changent  point  le  fens ,  &: 
qui  fervent  {eulcmcnt  à  remplir  le  vers 
ou  à  faire  la  rime  .Tous  cens  de  voftre 
communion  qui  ont  tourne  les  Pfeau- 
mes  envers  François5y  ont ,  fans  com- 
paraifon  ajoute  beaucoup  davantage: 
Comme  vous  le  pouvez  voir  il  vous 
prenez  la  peine  de  lire  les  Pfeaumes  de 
Defportes ,  &  ceus  de  Monfîeur  Go- 
deau  Evefque  de  Vence. 

Le  NiJJ'  Pourquoy  les  avez-vous 
trauclîts  en  vers  François? 

LeChr.Ksf.  Comme  ils  onteftc  com- 
pofez  en  vers  Ebreus  que  le  Peuple 
n  entend  point,  il  a  elté  à  propos  de  les 
mettre  en  vers  François  ,  Allemans, 
Flamans,Anglois,Efco{rois5Polonnois 
&:-c.  afin  qu'ils  fufjcnt  plus  propres  à 
chanter  en  rAlfem.blce  des  Fidèles ,  6c 
dans  les  familles  bien  redecs  ;  ôcoue 
par  ce  moyen  Dieu  flift  glorifié  en 
toute  langue  &:  par  toute  Nation. 

LeMijf.  Que  chantiez-vous  avant 
que  Marot  &  de  Beze  euffent  fait  ce 

bel 


t 
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bel  ouvrage? 

Le  chr.Kef.  Le  chant  n  eft  point  de 
IcfTencede  laRcligionj&^neilpas  ab- 
fblunient  neccilairc  :  Mais  il  eft  de 
grande  vtilicé  &:  dVne  iinguliere  édifi- 
cation. Car  il  touche  fenfiblement  les 
cœurs  &:  les  élevé  à  Dieu.  Comme 
Dieu  Te  plait  à  eftrc  glorifié  par  de 
faindes  AfTemblées ,  il  n  eft  rien  plus 
propre  à  cela  que  le  chant.  L'Eglife 
d'ifrael  prenoit  plaifir  à  chan4:cr  les 
louanges  de  Dieu,  6c  les  Plcaumes  ont 
cfté  compoiez  pour  fcrvir  à  vn  fi  fainâ: 
vfage.  Vne  Affemblée  de  Fidèles  où 
Ton  ciiante  avec  zèle  &  dévotion  les 
louanges  de  Dieu  ,  eft  vne  vive  image 
de  l'EgUfe  triomphante ,  où  les  Sainûs 
ôc  tous  les  Eiprits  ccleftcs  ont  conti- 
nuellement fur  leurs  harpes  ^  en  leurs 
bouches  des  cantiques  de  louange  dC 
d  actions  de  grâces  :  Comme  cela  fe 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  des  Ré- 
vélations de  S.Iean.  chap.^.^: 

Le,  Mi(f.    Mais  avant  que  ces  Pfeau-  \\^  ^,'*  'i 
mes-là  fuflent  mis  en  rime  Françoife  i^. 
que  chantiez-vous? 

Le  Chr.Ref,    Quand  je  vous  dirois 
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que  nous  ne  chantions  point  du  tout) 
je  ne  lay  pas  ce  que  vous  auriez  à  répli- 
quer: veu  que  pour  vous  le  dire  encore 
vnc  fois ,  le  chaut  n^eftpas  abfolument 
ncccffaire  ,  &:  qu  il  y  a  des  tems  &:  des 
lieus  où  l'on  ne  chante  point  ,  &:  où  il 
n'eft  point  expédient  de  châter:  Com- 
me lors  que  nos  Devanciers  s  aflem- 
bloyent  en  fecrct  au  milieu  des  feus  & 
des  fupplices  :  ou  comme  lors  qu  on 
s  affemble.  en  des  lieus  où  régnent  les 
fureurs  de  l'Inquilîtion.  l'ajoute  que 
les  Pfeaumes  fe  peuuent  chanter  fans 
cftrc  mis  en  rime  :  bien  que  non  pas  fi 
commodcment:comme  la  pratique  de 
voftre  Eglife  le  fait  voir. 

LeMtjJ.  Pourquoy  donc  les  avez- 
vous  mis  en  rime? 

LeChr.Rcf.  Parce  qu'ils  font  plus 
propres  à  chanter ,  &:  plus  faciles  à  ap- 
prendre. 

Le  Mi(f,  Que  ne  gardiez-vous  le 
chant  Latin  qui  eft  en  nos  Eglifes? 

Le  Chr,Ref  S'il  falloit  retenir  la 
première  antiquité  il  faudroit  chanter 
les  Pfeaumes  en  Ebreu  :  Veu  que  c'cft 
la  langue  en  laquelle  ils  ont  efté  corn- 

pofez. 
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po{èz.  Mais  Dieu  veut  eftre  glorifié  ea 
toute  langue  i  &ù  ce  feroit  vne  chofe 
bien  honteufè  que  des  Chreftiens 
chantaflent  les  louanges  de  Dieu  com- 
me pourroyent  faire  des  oifeaus  ,  fans 
entendre  ce  qu'ils  chantent.  Ceft 
pourquoy ,  comme  en  l'Eglife  dlfraël 
on  ehantoit  les  Pfcaumes  en  vers 
Ebrcus ,  qui  eitoyent  entendus  de  tout 
le  Peuple  ,  Er  comme  les  Eglifes  Gre- 
ques  chantent  en  la  langue  Grcque, 
qui  leur  eft  familière:  Auflî  l'on  ne  (àu- 
roit  affez  louer  la  pieté  &:  le  zèle  de 
toutes  les  Nations  qui  ont  defiré  d'a- 
voir les  Pfeaumes  en  leur  pro- 
pre langue  5  afin  de  les  pouvoir  chan- 
ter avec  intelligence.  Le  chant  La- 
tin qui  eft  en  vos  Eglifes  n'a  garde  de 
nous  plaire  ,  parce  que  le  Peuple  de 
France  n'entend  point  cette  langue- 
làj&c  n'en  peut  eftre  édifié.  SainclPauI  i.  cèrim 
veut ,  que  foit  que  l'on  faflfe  des  priè- 
res ,  ou  que  l'on  chante  des  Pfeau- 
mes en  l'AiTemblée  des  Fidèles,  cela  fe 
faffe  à  édification.  Or  il  n'y  peut  avoir 
d'edificatipn  lors  que  Ion  n'entend 

G 

; 
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pas  la  pricre,ni  le  Pfcaume  qui  fe  chan- 
te i  ôc  Ion  ne  peut  dire  Jme»  à  vne  a- 
âion  de  grâces  qui  fe  fait  en  langage 
inconnu.  Le  mefme  Apoftre  veut,  ^ue 
Cohjji.  nous  chantions  é*  pfalmodiions  denoftrç^ 
rœur  ah  Seigneur,  Or  il  eil  impoflible 
de  chanter  du  cœur  li  Ton  n'entend  ce 
que  la  bouche  profère,  joint  que  le 
chant  de  vos  Eglilcs  n'eft  bon  que  pour 
les  Preftres  &:  pour  quelques  particu- 
liers qui  leur  répondent  :  Mais  il  n'eft 
nullement  commode  pour  vne  AiTem- 
blée  où  tous  les  afliftans  doiuent  &: 
ouïr  le  chant,  &:  chanter  auflî  eus-mef- 
mes. 

LeMiJf.  Ncft-ce  pas  vn  horrible 
defordrc  &:vnc  confufion  infupporta- 
ble,  d'ouïr  dans  vos  Affemblécs.  hom- 
înes,femmes,  enfans5&:  généralement 
toute  forte  de  perfonnes  chanter  vos 
Pfeaumes  à  haute  voix? 

Le  chr.Ref.  Au  contraire ,  c'eft  vn 
excellent  ordre,  àc  il  n'y  a  en  cela  nul- 
le confufion.  Comme  en  vn  lut  il  y  a 
diverfes  cordes  qui  font  diverfemenc 
touchées  :  mais  elles  font  toutes  en- 
femblevne  agréable  harmonie.  Ainfi, 

biçn 
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bien  qu  il  y  aie  divers  tons  ôc  divcrfitc 
de  VOIX  il  y  a  vn  mcfme  concerc6<:  vne 
faince  mélodie.  Nous  imirons  en  terre 
ce  qui  ie  pratique  dans  le  Ciel  où  tous 
les  Saints  trioinphans  ,  tous  les  Anges, 
tous  les  Arcaiigcs ,  tous  les  Cherubnis 
tous  les  Séraphins  ^  oc  généralement 
tous  les  Elprits  celcftes  chantent  tout 
à  la  fois  5  &  il  n'y  a  point  de  langue 
muette. 

Ze  Mtjf.  Mais  cela  eft  fort  nou- 
veau d'ouïr  ainii  chanter  en  l'Eglifc 
toute  (ortc  de  perfonnes  indifFcrem- 
ment. 

Le  chr.  Réf.  Au  contraire  c'efl:  vne 
ancienne  coutume  qui  avoir  efte  mi- 
ferablement  abolie  cnvoftreEglife,  êC 
qui  a  efté  faintcment  rétablie  par  nos 
Devanciers,  à  la  grande  gloire  de  Dieu 
&:àlafinguiiere  édification  d«s  bon- 
nes anics. 

Pour  mer  cet  ancien  vfage  ,  il  faut  a- 
voir  vn  front  d'airin,ou  élire  tout  à  fait 
ignorant  de  TAïuiquitc.  Car  la  çhofc 
cilfïconftante  que  le  Cardinal  Earo- 
nius  la  reconnoit  en  pluileurs  endroits 
àt  Ois  AnnAies  Ecclefiflfinjues  i  Et  parti- 

C     ij 
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ciilicrcmcnt  en  Tan  du  Seigneur  51.011 
F.n  U  fe-  ilconfeffe  ,  J2^e  cet  vfage  a  duré  long 
^fon  71,  fcms,  que  non jealcmenî  les  clercs  ^  ntais 
auJH  le  Peuple  chantoient  enÇembic 
en  l'Eglife  des  loiU^go  de  Dieu.  Voicy 
fes  propres  xnoxs.PerJeveravit  diutiùs  é' 
îlle  vfus^  vt  non  Clcrict  rantum^fed  (^  F(^ 
fulu^firnul  m  EccUfia  Utiles  Deo  c  an  E- 

RENT. 

SiBio  i8.  Et  en  Tan  du  Seigneur  60. parlant  en-- 
^  core  de  ce  premier  'vfage  ,  il  dit  de  mei- 
me  ,  Qu  anciennement  le  Peuple  c  H  A  N  - 
TOIT  aup.  en  V Eglïfe  confujement  avec 
les  clercs ^W  s'exprime  en  ces  termcs,//- 
ludautem  nonfratermitiimti^  dicere  de^ 
'vfuprijltno^oltm  ffromifcue  vna  cum  Clf- 
ricis  in  Ecchjix  gantasse  é"  Popu-' 
lum. 

Les  Ecrits   des  Auteurs  Payens  &: 

de^s  Auteurs   Chreftiens  confirment 

cette  vérité  ,  &:  ferment  la  bouche  à 

tous  les  contredifans. 

^.       Pline  le  jeune  qui  vivait  dans  lefe- 

'vre  defcs  cond  lîeclc  j    informant  TEmpereur 

e^ifirei  m  Yrajan  de    ce  que   pratiquoicnt  les 

^P'jite     (2h,.çfj.j^.^-j5  de  fon  tems  dit  ,  fruits  a- 

n^i€/9t  accoutumé  de  s'ajfembler  avant  U 

ioury 
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iour  ,  é'  d^  chanter  totis  enfemhle  des  vers 
à  Chrtfl  comme  a  vn  Bieu,  Solitijlato  die 
ante  lucem  conuenire ,  carmenque  chrifto 
quaft  Deo  dicere  fecum  tmiicem, 

S. Baille  qui  florifloit  dans  le  quatrié-  ^»  hx^- 
me  fiecle  fait  bien  voir  que  de  {(^vi  ZTll 
tems  tout  le  Peuple  chantoit  les  Pleau- 
nies  dans  les  faintes  AlTemblées.  Car 
en  fes Homélies  furies  fixiours  de  la 
création  du  Monde ,  il  compare  l'AC- 
femblee  àlaMer  ,  &:  la  voix  de  leurs 
prières  &  de  leurs  louanges  ,  au  bruit 
des  vagues  de  la  Mer.  Si^dit-il^au  re- 
gard de  Dieu  U  Mer  eHvnechofe  belle  ^ 
Lounhle^combien  f  Un  eft  belle  l'ajfemblée  de 
VBglifeertU quelle  le  [on  méfié  des  prières 
que  les  hommes^  les  femmes  (jr  les  er?fans 
envoyent  vers  Dteu .,  e[l  comme  les  vagues 
qui  viennent  au  rivage. 

S.  Ambroife  ,  qui  floriflbit  fur  la  fin 
du  mefme  fiecle  ,  fait  bien  voir  qu  en  % 

TEglife  Latine,  auifi  bien  qu  en  l'Eglife 
Greque  toutes  fortes  de  perfonnes 
chantoient  les  Pfeaumcs  à  haute  voix. 
Car  à  l'imitation  de  S. Bafilc,  après  a- '^l»  E^r^m. 
voir  comparé  TEglifc  &:  les  Peu- '^;  '  ^'^*^' 
pies  qui  s  y  rendent  ,  à  laMerÔJ;aus 
^  C    iij 
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eaus  qui  en  regorgent ,  il  compare  les 
prières  de  tout  le  Peuple  au  bruit 
qui  ie  fait  par  le  flus  ôc  le  reflus  de  ces 
caus  de  la  Mer  i  66  il  veut  que  les  rc- 
ponfesaus  Pfeaumes,  &  le  chant  des 
hommes ,  des  femmes,  des  filles, &:  des 
jeunes  enfans,  foit  comme  le  fon  bruy- 
ant des  flots  &  des  vagues  qui  en  heur- 
tant l'vne  contre  l'autre  font  yïic  efpe- 
çc  d'harmonie.  Mais  il  vaut  mieus 
l'ouïr  parler  luy-mefme.  Bene  mari  pie- 
TH'mque  com^ara,tur  Ecdèfix  cjUét  primo 
tN^cdicntfspûpuii  agmine^tûti^s  vefiihuils 
funda^  vomit ,  deinde  in  ora.tionih!4^  totim 
pUhis  t^nquam  vndlsrcjiHentihuâ  Jlridet: 
tum  rejponforiis  Ffalmorum^CA^tirv  vi- 
rorum^mulierum^  virgmirm^  parvulorum^ 
çonfonus  vndarumjragor  refait  at. 

Dans  fa  Préface  fur  les  Pfeaumes  il 
en  parle  encore  plus  amplement,  &;  de 
telle  forte  qu'il  ne  laifTe  nulle  ombre 
de  difficulté.  Apres  avoir  rcprefenté 
que  les  Chérubins  ,  &:  les  Séraphins 
avec  les  milliers  d'Anges  &:  tous  les 
Efprits  triomphans  chantent  conti^ 
nuellement  dans  le  Ciel  les  louanges 
de  Dieu  ,  6l  que  la  voix  des  24-  An- 
ciens, 
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ciens,  &c  de  toute  la  troupe  qui  les  ac- 
compagiie  ,  eft  corne  le  bruit  des  gref- 
fes eaus  5  il  dit  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
à  la  louange  des  Pfcaumcs  de  David, 
&:du  chant  qui  s  en  fait  cnTEglife.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  pofer ,  ^ue  cefiU 
benediciion  du>  PeupLe^U  louange  de  JDieUy 
ce  par  quoy  le  commun  Peuple  loue  Dieu  y 
la  parole  de  leu^^la  voix  de  tEgliÇe,  l'har^ 
monieufe  confefïon  defoy ,  &  le  cry  de  ioye 
é'  d' a  fie  greffe  publique  :  Mais  il  ajoute, 
que  ces Pfèaumes-là  ,  font  dou4  atout 
âge  é"  qti'ils  conviennent  a  tvu  é*  ^  ^'^'^^- 
tre  fexe  :  qu'ils  fe  chantent  par  les  vieil* 
lards ^par  lesjetwes  hommes ^par  les  ado- 
lefcens^par  les  femmes  ^parles  fil/es, par  les 
jeunes  garçons  ^parles  enfans.ll  dit  que 
CCS  Pfcaumes-la  ne  font  pas  feulement 
en  la  bouche  du  commun  Peuple.niais 
auiTi  en  celle  des  Rois  &:  des  Em.pe- 
reurs  ;  &c  que  chacun  s'étudie  à  chan- 
ter à  haute  voix  ccquiproiice  à  tous. 
Certant  damage fif^guli  qncdomnihiitpro» 
dejl.  Il  fait  cette  excellente  remarque, 
que  les  Pfeaumes  joignent .  enjcmhle  ceus 
qui  font  difcordans ,  0*  qu'ils  reconcilïtnt 
cetii  qui  jo^t  cjfenfez;    Car^  dit-il ,  qui 

C    iiij 
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efi'Ce  qui  7ie  fârdonne  a  ctluy  avec  lequel 
il  a  pou  (se  vne  mefme  voix  vers  Dieu  f*  11 
reprcfente  que  c'ejl  tout  à  fait  vn  grand 
lien  dvnïtè^  que  tout  vn  Veuf  le  s^aJfembLc 
en  vn^fôur  chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Sur  quoy  il  dit  de  bonne  grâce ,  que  les 
cordes  de  la  lire  font  inégales  :  mais  que 
cesi  vne  feule  harmonie.  Dijparcs  cithare, 
nervi  Çumt^fedvna  fjmphonia, 

le  n-allegue  cela  que  pour  vous  don- 
ner quelque  gouft  de  cette  Préface: 
Car  au  refte ,  elle  eft  fî  riche  &:  il  con- 
vaincante 5  quelle  mérite  bien  que 
vous  la  lifîez  toute  entière. 

S.Ierofme  qui  vivo  it  dans  le  mefme 

iiccle  de  S.  Amb.«3ife  ,   parlant  de  la 

voiX  du  Peuple  qui  retentifibit  dans  les 

grandes  affemblées  de  Rome  ,  &:  par- 

ticuiieremêt  lors  qu  il  proferoit  Amev^ 

-En  /4  dit  ^uec'efiûitvnerejfemhlance  du  celé- 

préface    Jfg  tonnerre.    Ad  fimilitudinem  cœlejiis 

lLrT\e  tonitrni ,  Amen  rehoat.    Si  alors  lePre- 

fes  Corn-  ftre  euft  chanteTeul  avec  quelque  peu 

^fri';,'- de  Clercs  ,  léchant  n  euft  point  ref- 

fire    a-^s  fcinblé  à  Vil  toniiérrc  qui  gronde  dans 

GMtes.    1^5  nucs.Etle  Poëte  Aufonius  ne  diroit 

pas  que  lors  que  l'on  chante  les  vers  de 

David, 
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Davidjl'air  cft  tout  remply  de  voix. 

Cofifona  cjuem  ceUbra?n  înoduUti  car*  in  T.phe- 

mina  David  '"''"^'' 

Et  rejponftirm  feriî  aéra,  vocibus 
Amefj. 
Mais  pour  retourner  ans  pafTages  qui 
prouvent  clairement  que  le  Peuple- 
chantoit  ,  aufli  bien  que  les  Clercs. 
S.  Chryfoftome  en  vne  Homélie  qu'il 
a  faite  pour  apprendre  la  modération 
qu'il  faut  apporter  aus  louanges  divi- 
nes 5  &;  fur  CCS  paroles  du  fixiéme  d'E- 
faïe  5  fay  V eu  le  Seigneur  feant  fur  fon 
trône ,  reprcfente  avec  (oxs.  éloquence 
ordinaire  -^^c  com?ne  la  haut  au  Ciel  les 
armées  d'Anges  chantent  la  gloire  de 
Dieu  :  au^i  icy  bas  en  terre  les  ajfemhlées 
d'hommes  a  leur  exemple  chantent 
dans  les  Eglifes  la  mefme  gloire,  £lue  IX 
haut  les  Séraphins  refennent  cette  hymne 
trots  fois  fainte  ,  é'^tticy  bas  la  mvlti- 
TVDE  d'hommes  pratique  la  mefme^ 
chofe.  Or  afin  que  vous  ne  penfiez  pas 
quentre  ces  h}Tiines  facrées  àc  ces 
chanfons  fpirituclles  que  les  fidèles 
chantoyent  aus  faintes  Aflemblées, 
les  Pfeaumes  de  David  ne  fulTent  pas 
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compris,  vous  (aurez  que  S.Chryfofto- 
nie  fait  mention  cxprefle  de  ces  paro- 
les du  Pfcaume  i.  Servez  au  Seigneur  en 
crxinte  ,  é"  '^om  èjou'ijfez  avec  tremeuro' 
fremhleme^u S.  Au^ufïm  qui  a  écrit  dans 
le  cinquième  lîecle  ,  au  livre  des  50. 
Homélies,  en  l'Homélie  28.  parle  ainlî 
à  fes  auditeurs,  Si  chrijlfe  taifoit,  jenc^ 
V0M4  dirois  pas  ces  chofes .  H  ne  se[l  foint 
îeu  nonylw  farvoflre  bouche  :  Car  quanjd 
V0îé6  CHANTIEZ  il  farloit, 
'Au  livre  H  n  y  a  rien  à  dire  après  ce  qui  nous 
I.  de  la  efl-  recité  en  la  vie  de  Cefarius  EveC- 
fxrius  M  que  d'Arles  qui  s'eft  fait  admirer  dans 
chdp.%.  \ç.  fixiéme  ficelé.  Cyprien  fon  Diacre, 
&:  fon  difciple,dit  formellement,^'// 
voulut  ,  ^  fnefme  qu'il  contraignit  les 
Laies  ér  l^^  hommes  du  Peuple  à  mettrez 
en  avant  des  pfeaumes  é*  des  Hymnes^  é* 
i  G  H  A  N  T  E  K'^desprofes  é*  des  antiphones 
dvne  voix  h  au  te  ^  melodieufe ,  commt^ 
les  clercs ,  les  vns  en  Grec  (jr  les  autres  en 
Lutin ^  ajîr}  qu'Us  neujfent  pas  le  temsdc^ 
dire  des  fables  en  lEgliÇe,  Voicy  les 
propres  mots  de  l'Auteur  ,  Voluit  vero 
atqiie  etiam  compulit  Laicûs  ^  popuUres 
hû?nines  Pfalmos  &  hyw^osfi'omereyalu* 

que 
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tjue  é"  modulât  a,  voce  inïiar  Clericornm 
altos  Gr£ce  ,  alios  Ldttnè  proja^  &  dnti- 
pljonas  D  E  C  A  N  T  A  F.  E  ,  nc  iHis  fpatinm 
pipi^aoet  ad  fibula^s  î^j  EccU-i4  cjfu- 
iie}?das. 

Le  Cardinal  Baromusdit5que  Ton  a    e»  A^ 
cite  contraint  d  abolu'  c<ct  ancien  via-  ^,^1  ^^ 
gc  parce  qu'il  cftoii  difficile  de  conte-  a,nnie%  ji. 
nir  le  Peuple  dans  Ton  devoir  ^  de  luy  ^  '*°' 
faire  garder  la  décence  convenable. 
Qjic  les  v<>is  chantoient  trop  haut ,  &: 
les  autres  trop  bas  ;  &:  que  par  Tigno- 
rance  de  ces  chanteurs  le  chant  har- 
monieus  de  l'Eglife  eftoit  corrompu 
bL  ne  repondoit  pas  à  la  dignité  Ecclc- 
iîaftiquc. 

Mais  vne  çhofe  qui  eft  en  foy  bon- 
ne &  (Iiinte  5  qui  a  eftc  faintementin- 
ftituee  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  Icdi- 
fication  des  âmes,  &:  qui  a  f  on  origine 
des  Apoftres,  ne  devoir  nullement  ef-r.cor.H. 
trc  abolie  pour  le  défaut  de  quelques 
particuliers. Si  voftre  raifon  alieu,il  ne 
faut  plus  que  vos  Preftres  chantent  la 
Mefle  ;  veu  qu'il  y  en  a  qui  la  chantent 
dVne  fiiTon  pitoyable  ,  fi  ce  que  Ton 
m'en  a  dit  eiî  vray.  Car    de  moy  ie  ne 
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iayiamais  ouy chanter  ,  &:  ne  lorray 
iamais^moyennant  la  grâce  &:  lafaveur 
du  Ciel.  Il  faudroïc  aufll  mtcrdire  tou- 
tes les  iaintcs  aflcmblées.   Car  la  plus- 
parc  n'y  afrillent  pas  avec  la  dévotion 
ôùlc  refped  qui  cftdeu  à  la  Divinité 
que  nous  adorons, 
r»  Vho-     S.Chryfoftomedeclame  contre  ceus 
tneliejus'  q^^  ç^  chaiitanc  pouflbient  des  voix 
mal-ordonnces  :  il  les  accufe  d'eftre 
des  contempteurs  de  Dieu  ,  &:  de  ne 
faire  non  plus  de  cas  des  paroles  de  fon 
Efprit  que  des  chanfons  vulgaires  &: 
profanes.  Et  mefme  félon  fes  exaggera- 
tions  ordinaires  il  leur  reproche  quils 
ont  en  chantant  des  geftes  de  bafte- 
leurs  &:  de  danfeurs.    Mais  de  là  il  ne 
conclud  pas  que  fes  Auditeurs  ayent  à 
s'abftenir  de  chanter  a  l'avenir  :  mais  il 
les  exhorte  à  vaquer  à  ce  faint  exerci- 
ce avec  vn  refpeft  religieus  :  Pour  les 
y  inciter  il  leur  rcprelènte  que  le  Sei- 
gneur  eft   invifiblement    au    milieu 
d  eus5que  les  Anges  y  airiftent,que  leur 
jcliant  doit  faire  vne  mefme  harmonie 
avec  ccluy  des  Efprits  celeftes  ;  Et  c'eft 
à  ce  propos  qu'il  les  exhorte  à  fe  fou- 

venir 
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venir  de  ces  paroles  du  Pfeaumc  2. que 
nous  avons  delîa  alléguées  ,  Serv£:^ai^ 
Seigneur  en  crainte ^é'  "^ous  ejo{fïjJc:^ave€ 
tn  mhlemerjt, 

LeMijf.  Cela  eft-il  beau  &:  bien 
feanc,  que  dans  \z%  (ainccs  affcmblces, 
les  femmes  diancenc  des  Pieaumes  a- 
vec  les  hommes? 

Le  chr.  Réf.  Ouy,cela  eft  fort  beau 
ô.:bicnfeanc  ;  Et  c'eftoit  l'opinion  de 
S.  Ambroifc  &:  de  l'ancienne  Eglife, 
coniiîie  je  viens  de  vous  le  faire  voir. 
Les  femmes  (ont  créées  à  Timage  de 
Dieu  aufTi  bien  que  les  hommes.  Elles 
ont  efte  rachetées  parvnc  meimc  sâg: 
elles  aspirent  à  vn  mefme  gloire  ;  &r 
elles  pofTederont  vne  mefme  félicite. 
En  lefusChriil  il  n'y  a  ni  mafle  ni  fe* 
nielle  :  mais  la  nouvelle  créature,  &:  la 
foy  ouvrante  par  charité.  Et  mcime^ii 
fe  peut  dire  qu'il  y  a  de  faintes  &  vcr- 
tueufes  femmes  qui  font  paroiftrc  plus 
de  pieté  que  les  hommes.  Et  il  y  en  a 
qui  chantent ,  fans  comparaifonmieus 
qu'eus.  Noftre  Seigneur  a  homioré  le 
fexe  féminin  en  la  perfonne  de  fa  fam- 
te  merc.  Pendant  fa  demeure  au  mon- 
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clcil  n'a  point  dcdaigné  de  parler  à  des 
femmes ,  àc  de  recevoir  Iclus  fcrvices. 
Il  en  a  taie  les  premières  Evangeli- 
lles  :  Car  c'eft  à  elles  qu  il  apparue  pre- 
mièrement après  la  rclLirrccLion  ,  6l 
auiquclies  il  commanda  de  l'annoncer 
à  les  Apoicrcs.  Et  pour  m  arrcller  au 
chant  dont  nous  parlons ,  après  le  paf- 
:Exid.yy  (i\çrc  miraculcus  des  enfans  dlfraclpar 
la  iVlcr  roiic;c,  non  feulement  Moïle^ôd: 
les  autres  hommes  i  mais  aum  Marie 
fa  fœur&^les  autres  femmes .  chantè- 
rent a  Dieu  vn  cantique  de  lo-iange  &: 
d'action  de  grâces.  Et  mefme^il  y  a  des 
cantiques  compoTcz  par  de  faintes 
femmes^qui  ont eftc  canfacrezà  la Po- 
fteritc  ,  éc  mis  dans  le  facre  trefor  des 
Ecritures  divinement  infpirees  :  com- 
me le  cantique  de  Dcbora,ccluy  d  An- 
ne mcrc  de  Samuel  ,  6c  celuy  de  la  B: 
Vierge. 

Le  Milf,  Marie  la  Prophetefle  &S 
les  autres  femmes ,  n  eftoient  pas  dans 
vn  temple  ,  mais  dans  vne  campagne: 
de  force  que  cet  exemple-l'àn  ell  point 
à  propos. 

L€  chr.Ktf,  Il  ne  fe  peut  ntïi  ouïr  de 

plus 
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plus  fodc  ni  de  plus  impertinent  que 
(Cette  repartie.  Car  puis  qu  en  ce  lieu-là 
il  n'y  avoir  nul  édifice,  que  le  Temple 
n  a  eftc  bafty  que  400.  ans  après  ;  de 
qu  alors  l'Arche  de  l'alliance  ni  le  ta-  ' 
bernacle  n'eftoient  point  encore  con- 
ftruits  5  les  femmes  ,  non  plus  que  les 
hommes  ,  ne  pouvoient  chanter  qu'en 
la  campagne  fous  la  voûte  du  Ciel. 

LcMijJ]  Mais  S.  Paul  a  fait  vn  rè- 
glement exprès  par  lequel  il  défend  aus 
femmes  de  parler  en  l'Eglife. 

Le  chr.Ref.  Voicy  les  paroles  mef- 
rnesde  ce  grand  Apoftre,  ^elesfem'  '•^<"'î*- 
?n€s  (jui  jsnt  entre  vom  Je  taifent  aus 
Eglîfes,  Cdr  il  ne  leur  eft  fas.  permis  de^ 
farter  .•  îr^ik  elles  doiucnt  eftre  fujettesy 
comme  AU (^i  dit  U  Loy.^^jfefi  elles  veulent 
af  prendre  quelque  chofe ,  qu^ elles  interro-^ 
gent  leurs  propres  maris  en  la  maiÇon  :  car 
il  e(i  deshonnefte  que  les  femmes  parlent 
en  l'Egltfe.  L'intention  de  S.  Paul  eft 
claire  comme  le  Soleil.  Il  ne  veut  paj 
que  les  femmes  parlent  en  l'Eglife 
pour  enfeigner  ^  ni  qu'elles  entrepren- 
nent fur  la  charge  dePafteur.C'eft  ainfi 
qu  il  s'expUque  foy-m«iiTie  au  fécond 
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de  fa  première  epiftre  à  TimothcC. 
^ue  U  femme  apprenne  enjilence  en  toute 
fujettion  :  car  je  ne  permets  point  que  U 
femme  en  feigne.  Il  ne  veut  point  aufli 
que  les  femmes  parler  en  TEglife  pour 
interrompre  le  Pafteur  qui  prefche  ,  & 
pour  luy  faire  des  demandes  hors  de 
faifon.  Ceftpourquoy  il  ordonne,que 
fi  elles  ont  quelque  difficulté,  &:  quel- 
les oyent  des  chofes  qu'elles  n'enten- 
dent pas  5  elles  attendent  qu'elles  foy- 
ent  de  retour  en  leur  maifon  pour 
en  conférer avecleurs  maris  ,  &;leur 
demander  l'éclairciiTement  dont  elles 
ont  befoin. 

Le  MijL  Vous  interprétez  S.Paul  a 
voftre  mode  :  Mais  je  m'arrefte  à  ces 
paroles ,  ^e  les  femmes  fe  taifent  dans 
les  Eglifes, 

Le  Chr.  Réf.    le  ne  fay  que  fuivre  les 

En  f*  traces  de  S.  Ambroife  au  lieu  que  je 

Pr/y«     vous  ay  allégué.    Car  il  ne  fe  contente 

%aumes.  pas  de  dire  en  gênerai  ^^ele  chant  des 

pfeaumes  ejl  convenable  à  Cvn  (jr  a  l'autre 

fexe  :  mais  il  ditexprciTement  ^^e  les 

femmes  attfquelles  l'Apo^re  commandes 

de  fe  taire  en  l'Eglife  peuvent  aufi  bien 

que 
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que  les  hommes  chunîer  les  Pfeatimes  i 
haute  vûix.Yoicy  fcs  propres  mots,ii/«- 
lieres  Apojlolu^  tn  Ecclejia.  tacere  jubef: 
pfalmum etiam hene  clamant»  Quand  ce 
Saind  hommc-là  fetairoit  ,  la  chofe 
parle  de  foy-mefme.  Et  pius  que  vous 
ne  faites  que  chicaner ,  je  vous  répons 
en  vn  raot,que  S.Paul  défend  aus  fem- 
mes de  parler  en  i'Eglife  :  mais  qu  il  ne 
leur  défend  pas  d'y  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu.  Elles  peuuent  bien  chan- 
ter icy  bas  avec  les  hommesivcu  que  fi 
elles  font  fâintes  ô£  fidèles ,  elles  font 
heriiieres  de  U  grâce  de  vie  ,  &  elles  i.fhf,$i 
chanteront  éternellement  dans  le  ciel 
avec  les  Anges  ^  tous  les  Saints 
triomphans. 

Le  Mi(f,  Vous  ne  vous  contente^ 
pas  de  chanter  les  Pfeaumes  en  vos 
Eglifcs  5  vous  les  chantez  auffi  en  vos 
maifons  particulières  ,  avec  vos  fem- 
mes &  vos  enfans  :  Vos  artifans  ,  où  ils 
en  ont  la  liberté,  les  chantent  en  leurs 
boutiqu<î^s ,  les  laboureurs  à  la  charrue^ 
les  vignerons  ,  en  plantant,  ou  taillant 
la  vigne  :  les  ferviteurs  &  les  fervantes 
en  faifant  leur  ouvrage.    N  eft-ce  pas- 

D 
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là  profaner  les  chofes  faintcs? 

Le  chr,  Ref,  le  fuis  honteus  pour 
vous  de  vous  voir  blafmer  vne  chofc 
fi  digne  de  louange  &;  qui  eft  recom- 
mandée par  le  S.Efpric.  Ccft  attirer  fur 
votis  la  maledidion  que  Dieu  fulminé 
au  cinquième  d'Efaïc ,  Malheur  fur  ceu^s 
qtùaff£ttent  le  mal  bien  ^  (^  le  bien  mal: 
qui  font  Us  ténèbres  lumière^  é"  1"^  luntien 
ténèbres  :  cftn  font  lamer  dou4  ,  é"  U  doui 
cfmer.hikz  le  troifiéme  dcsColofuens, 
&  vous  verrez  que  S.Paul  luy-mefme 
exhorte  les  fidèles  a  s'entretenir  ^  edi* 
•^eK les  vns  les  autres  par  PfeatémesUoHnn^ 
gcs  é"  chansons  (pirituelles. 
■  Les  anciens  Chreftiens,  de  quelque 
condition  qu'ils  fuffent  ,  prenoyenc 
plaifir  à  ce  faind  exercice  de  pieté ,  &: 
les  Preftres  &  les  Evefques  de  ce 
tems-là  les  y  exliortoyent  auec  cha- 
kat. 

Pour  reconnoiftre  combien  ils  cf- 

toyent  affidus  au  chant  des  Pfcaumes, 

fmotx^^'^  ny  a  qu'à  prendre  garde  à  Lucien 

trn,        qui  les  introduit  difant,  Bftant  eÇvetllez 

fwurcK  AN T E R  tûute la  nntB  des  Hym^ 

rHs^noHs  Çongions  telles  chofes. 

Mais 
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Mais  pour  laifler  là  le  témoignage  vou^trou'^ 
des  Payens,  TcrtuUien  Preftre  de  Car-  ^7;}^''j^ 
thage,  reprefentantà  fa  femme  ladou-  lu.nd  u. 
ceur  du  mariage,  lors  que  le  mari  &:  la  y^  '  ^f* 
femme  font  fidèles  &:  dévots,  luydit 
entre  autres  c\\oicSy^He  leur  benedt^ion 
n'efl  point  muette  :  qucntreus  réso** 
N  ENT  /^/  Pfeaumes  (jr  les  Hymnes:  qu'il  y 
a  entrem  vne  fainte  émulation  a,  qat 
chantera/^  mie^  à  [on  Dieu  j  é"  ^^^ 
le  fus  Chriji  voyant  (jr  oyam  cela  ^y  prend 
plaifir.Y oicy  fes  propres  tnots^Nan  mtfm 
ta  benediciio  :  s  o N  an T  inîer  duos  Pfal-J 
mi  &  Hymni ,  é"  ^utuo  provocant  quà 
melius  Deofuo  c  an  e t.  Talia  Chrijlm 
videns  O'^^diens  gaudet.  Sur  quoy  Ré- 
né  Laurent  de  la  Barre  eh  fes  Annota:- 
tions  ,  reconnoit^'i  U  nutjfance  dc^ 
l'Eglife ,  les  Pères  avQjentaccoàtumé  dc^ 
CHANTER  à  Dieu  par Pfeaumes  érpar 
Hymnes. 

S.Ierofitïe  écrivant  fous  le  nom  de  <^'^-/^    '*• 
Paula  &  d'Euftochium  à  vne  Vtme  Epijiml 
nommée  Marcella  ,  pour  Fifldiiite  à 
quitter  Ronie  ,  à  laquelle  il  â|)plique 
tout  ce  qui  eft  dit  en  i'Apocdypfe  de 
la  grande  Babylone  ,  &:  de  la  femme 

D   ij 
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rcvcftue  de  pourpre  U  d'ccarlate ,  6c 
pour  latcirer  à  Bcthlehem  ,  luy  dit 
entre  autres  chofcs  ,  ^^^^  ^^^^^  bour- 
gade de  le  fus  Chnji  toutyeft  enfilence  ex* 
cepté  Us  Pfeaumes.Dc  quelque  cojlé^àxx,  il, 
qi4e  tu  te  iournesyle  Laboureur  tenant  Ic^ 
fûc  de  fa  charrue  chante  Alieluja  :  Iç^ 
Moiffonneurfuant  ^fe  réjouit  par  le  moyen 
des  Pfeaumes  j  é'  U  Vigneron  taillant 
fa  vigne  chante  quelque  chofe  de  Da- 
vid. 

Luy  m.efme  au  premier  livre  de  fes 
Dialogues  contre  les  PelagienSjrépon- 
dât  à  ce  que  fon  adverfaire  avoir  écrit, 
c^e  les  femmes  auj^i  bien  que  les  hommes 
doivent  chanter  a  Dieu  des  PfeaumeSy  dit, 
gui  eft-ce  qui  ignore  que  les  femmes  n<L^ 
doivent  chanter  des  Pfcaumes  en 
leurs  chambres ,  fans  grande  compagnies 
d'hcmmes^é'fans' grande  ajfemb  lé  e^ 

S.  Chryfoftomc  ne  fe  lafTe  point  de 
parler  de  cette  riche  matières  &:  parti- 
culièrement en  Ion  Homélie  fur  le 
Pfcau.fi.  Toutainfi,  dit-il ,  que  là  où  ejh 
le  bourbier  ,  la  les  pourceaus  accourent: 
maU  la  où  font  les  odeurs  aromatiques  ^ 
Us  parfums  ^la  Us  abeilles  font  leur  demeum 

re 
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re.AwfiJà  ûhfont  les  fuies  chafonsjàs'af- 
femblet  les  DemofJS.'Maisla  ou  fechantœt 
les  c Antiques  (pirituels.  Il  vole  U grâce  du 
S.EJprit  cjuifanBiJie  la  bouche  (jr  l'awe.Ie 
vou<  dis  ces  chofes ,  non  pas  afin  que  vous 
célébriez  vous  feuls  les  louanges  de  Dieu: 
Mais  afin  que  vous  appreniez  vos  enfans 
(jt  'VOS  femmes  ^chanter  de  tels  can^ 
tiques  ,  non  feulement  en  ftiifant  leurs  ou* 
vrages.-maû  frincipalement  à  tdble.  Cur^ 
comme  le  plus  fouvent  le  Diable  dreffefes 
embufches  atis  fefiins^  lors  que  ton  s*aban* 
donne  k  l'excès  du  boire  dr  du  manger  ^  éf 
aurûdefordonnè:  Anfii  cejl  alors  princi^ 
paiement  qu'avant  ér  après  le  repas  il  vous 
faut  munir  de  la  fauvegarde  des  Pfeatt* 
mes  y  Et  envous levant  de  table ^  vous  de'- 
vez  enfemble  avec  vojlre  femme  é-vos  en^ 
fans  5  CHANTERA  Dieu  des  Hymnes  ff^- 
crées. 

Peu  après  il  fait  encore  ce  riche  di'C- 
cours  5  Comme  ceus  qui  introduifent  en 
leurs  félins  des  bouffons ,  des  danfeurs  ér 
des  femmes  impudiques,)  appellent  les  De" 
mons  &  le  Diable  :  Aufii  ceus  qui  y  appel* 
lent  David  avec  fa  lyre.parluyy  appellent 
4up  lefus  Chrijl.  Or  la  ou  efi  Jefus  chrifi 

D    iij 
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nul  Bemon  naferott  y  entrer  ;  ^  no?2  paé 
0$f^e  regarder  enfajjant:  M  au  la  paix 
^  la  dUecHû^y  ^  touH  farte  de  bieftsy  dé- 
coulent comme  des  font  âmes.  Cem-  la  font 
de  leur  matfo»  vn  théâtre  :  Toy  fayvnç^ 
JBglife  de  ta  petite  mai fen.  Car  là  oùe^le^ 
Pfeatime  é'  la  prière  é'I^  danfe  des  Fiw- 
fhetes  yé'l^ou  cetis  qui  c W  an t  e  n t  «2/ 
we  ariH  enflammée  de  l'amour  de  Dieu^ 
c€luy  ne  s'abufera point ,  quiappeUerjicette 
AJjemhUe^  la  Eglifa^-. 

le  ne  me  fauro is  eiîipefcher  de  f ap- 
porter encore  ce  beau  mot  de  cette 
excellente  Homélie  ^  Situ  es  artif^mtu 
fourras  chanter  les  Pfea^mes^  ejlantafU 
entahotiticfue  (^  trayaiHa,nJ  y  Mt  fi  tu,ês 
Joldat  ou  homme  de  tuftice  >  é"  attitch-e  au 
Valais ,  tu  pourras  faire  U  mefme  chofe  en 
t  employant  en  ves  affkir^s.   Il  efi  aujs'i pet^ 
mis  de  pfalmodier  fans  voix,  pourveu  qu£ 
t  entendement  reÇonne  au  dedans.    Car 
nous  ne  chantons  pas  au^  hommes  ^  maté  à 
Dieu  cfmpeut  auf^i  ouïr  les  cœurs ,    é'-  f^ 
feut  entrer  dans  Us  plus  fecrettes  cachet  - 
tes  de  nos  âmes. 

En  fon  Homélie  neuvième  fur  TEpi- 
ftre  de  S.Paul  aus  ColofTiens ,  en  cxpo- 

fant 
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fant  ces  paroles  du  troifiéme  chapitre, 
^uj!  la  parole  de  G hrifl  habite  cnvomfla- 
tureufement  en  toute  fapence^  en  vo$i6  en^ 
feignant  dr  admonejlant  Cvn  l'autre  yar 
Pfeaumes  à"  chanfons  Jpiritueiies  ,  chan- 
tant avec  grâce  ,    de  vojirexœttr  au  Sei^ 
^eur  5  il  reprend  avec  vne  faince  ai« 
greur  la  corruption  qui  commençoic 
des  lors  à  fe  glifler  en  l'Eglife.  Mainte- 
nant 5  àxt-W^vos  en  fans  ayrmntles  canti* 
quesdu  Biahle^é^les  dan fés. Mais  fourlei 
Pfeaumes  ,  il  ne  fe  trouve  fcrfonne  qm  en 
Cache,  feulemerrt  vn  :  On  tient  que  c  ejl 
vne  chofe  honteufe  ridicule ,  é*  digne  de^ 
moquerie  que  d^enfavoir.  Ea  eonfcicnce 
la  plus-part  de  ceus  de  vôtre  commu- 
niô  ne  font-ils  pas  de  rhunreur  de  ceus 
à  qui  S.Chryfoftome  addrcffe  fa  céfure? 
Apres  laquelle  il  fe  met  àlouer  excclié- 
ment  le  livre  des  Pfeaumes ,  &:  aie  re- 
commander à  fcs  auditeurs  avec  vne 
véhémence  nompareiUc.    Y   vouloir 
contredire  ,  c'eft  cracher  contre  le 
Ciel ,  &  blafphemcr  contre  le  S.Efprit 
qui  eft  l'auteur  de  cette  œuvre  divine. 
Apres  des  témoignages  fi  clairs  Scfi 
formels  de  cet  admirable  autheur ,  ie 

D     iiij 
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jizy  plus  ncn  à  vous  alléguer  de  TAn- 
tiquité  :  Mais  il  faut  que  je  vous  con- 
fonde encore  par  des  autoritez  tirées 
de  voftre  lein. 

Erafme  de  Rotterdam,  qui  a  vécu  & 
qui  eft  mort  en  la  communion  de  Ro- 
me, parle  de  cette  forte  en  vne  Epiftrc 
au  Lecteur ,  qu'il  a  mife  au  devant  du 
premier  Tome  de  fa  Paraphrafe  du 
Nouveau  Teftament  ,  qu'il  a  dédiée  à 
l'Empereur  Charles-Quint.  Pûurquoy 
femble  t-tl  indécent  cjitè  chacun  fajfe  re- 
fonnerl'EvAngiU  en  Uiarjgu€  en  UqutUc 
il  eft  né  é'  ^^'il  ente^jd?  Le  Fmntoù  en  U 
Fraf^çoife  J'Angtoisen  i' Angloîje^C Alk^ 
mm  en  l-  Allem^nde^t Indien  en  tîndie7f>c 
m  f  II  me  femble  plus  malfeant^  matsplu' 
ft^fi  ridic/^ley  que  des  idiots  ér  desfemme-^ 
lettes  ,  comme  des  perroquets ,  murmurent 
en  Latin  leurs  Pfeaumes  ,  é*  l^  prière  Do-^ 
minicale,  fans  entendre  ce  que  çeUfignifie^ 
De  moy  qm  fuis  dans  le  fentiment  de  S. 
lerofme^j'ejltme  quil  eji  de  la  gloire  de  U 
Çrûéx,  de  fa  magnificence  é'  de  (on  triom" 
phe.qu  elle  f oit  célébrée  par  toute  languz^ 
ér  par  toute  forted' hommes:  c^e  le  Labou- 
reur fuyant  U  main  à  fa  charrue  cji  ant  e 

quelque 
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quelcjue  chofe  en  fa,  lague  des  Pfeaumes  my- 
jlîcjues  :  Que  ie'Ttjferavd,  aj^is  (ur /on  me^ 
Jfierchace  quelque  chofe  dt ï Evagtlc  four 
addoucir  j on  travail  :  Que  le  N autonnur 
M^is  au  gouvernail  ch  An  te  auj^i  quelques 
chofe\  Et  enjîn^  qtivne  femme  tfiant  aJStfe 
four  filer  ,  yi  cornfagnt  ou  Ja  parente  luy 
recite  quelque  chofc^. 

Que  fi  ce  grand  perfonnagc  vous 
cft  fuipcû  parce  qu  il  a  fervi  à  décou- 
vrir les  abus  &:  les  fupcrftitions  de  Ro- 
me ,  &:  qu  il  en  a  fait  des  railleries, 
écoutez  Monfîeur  rEvefque  de  Vence 
quicft  aujourdluiy  l'vn  des  plus  beaus 
omemensdevoftre  Eglife,  Voicydes 
mots  tirez  de  fa  Préface  fur  fa  Para- 
phrafe  des  Pfeaumes ,  Ceui  dot  noptsdc" 
florans  lafeparation  de  l'Egli feront  rendtâ 
U  verfîon  dont  ils  fe  Çerv  et  ^célèbre  par  des 
airs  agréables  que  des  doSles  Muftciensj 
mirent  lors  qti  ils  furent  compâfez.  Les  fa* 
voir  p^r  cœur  ejl  parmy  eus  comme  vne^ 
marque  de  leur  communion  j  ^  anoHrc^ 
grande  honte  dus  villes  oùilsfonten  plas^ 
grand  nombre ,  on  les  entend  retentir  en  U 
bouche  des  Artifans  ^é'  ^»l^  campagne  en 
celle  des  Ldboureursytadis  quelts  Cf^tho-» 
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liques  oafcnt  muets^  ou  eha»t€»tdes  chatr 
fons  deshonnejles. 

Apres  cela  pourhez-vous  uns  rou- 
gir nous  imputer  à  crime  le  chant  de 
nos  Pfeaumcs ,  qu'vn  Evefque  fi  célè- 
bre a  bien  voulu  couronner  de  fes 


louanges? 


Le  Miff.  Si  les  airs  de  vos  Pfeaumcs 
font  agréables  ,  les  vers  en  font  fort 
groffiers  :  il  y  a  de  viens  mots  qui  ne 
font  plus  envfage^des  faffons  de  parler 
barbares5&  des  rimes  infupportables. 

LeChr.  Ref,  Ceus  qui  ont  mis  les 
Pfeaumes  en  la  rime  dont  nous-nous 
fervons  fe  font  religieufoment  atta- 
chez au  texte  Ebreu  >  ce  qui  a  rcRdu 
leur  ouvrage  difficile  &  contraint. 
Mais  outre  cela  ,  il  faut  confiderer  le 
tcms  que  cela  a  efte  fait,  &  le  ftylc  qui 
avoit  alors  la  vogue.  Les  premiers  que 
Ton  traduifit ,  il  y  a  plus  de  cent  dix 
ans  5  furent  receus  avec  applaudifTcmêt 
&:  admirez  de  tout  le  monde.  Le  Roy 
François  premier ,  le  reftaurateur  des 
bonnes  lettres,  à  qui  ils  furent  dédiez^ 
les  regarda  dVn  œil  favorable  ,  &:les 
jiigea  dignes  de  voir  le  jour.  Et  iiîcfme 

on 
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on  die  que  ce  Grand  Roy  en  appiit 
quelques  vns  par  cœur  i  &:  que  la  plus- 
parc  des  Pripces  &c  des  Courtifans  les 
avoyenr  toujours  en  la  bouche. Le  Peu- 
ple y  prenoïc  vn  cel  plailiv ,  que  fous  le 
règne  de  Henry  fécond  ,  il  y  euft  des 
centainç5  &:  des  milliers  de  perfonnes 
aflemblecs  auPré-aus-Clercs  pour  les 
chanter  à  haute  voix.  Et  comme  les 
trente  premiers  avoient  efté  imprimez 
avec  la  permiffionde  François  I. depuis  ^^^^^"^^ 
ii$  ont  efté  cous  imprimez  à  Lion  6c  à 
Paris  avec  vn  Privilège  autentique  du 
Roy  Charles  5).  Vamsiu 

1  avoue  que  depuis  ce  tems-là  la 
langue Françoife  a  grandement  chan- 
géjSé  qu  elle  eft  parvenue  à  vn  tout  au- 
tre degré  de  delicatefle  èc  de  perfe- 
ction, le  iconfefle  mefme  que  ce  lîecle 
a  produit  d'excellens  Poètes  qui  ont 
mis  en  lumière  des  Pfeaumes  dont  les 
vers  font  polis  &  elegans  ce  qui  fe 
peut.Cette  louange  eft  principalement 
dcuëàMonfteur  TEvefque  de  Vence, 
ôz  à  fon  admirable  ouvrage.  Mais  ce 
font  prefque  toutes  paraphrafes ,  où  il 
a  tant  mis  du  fien ,  qu  il  (c  peut  dire, 
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(ans  TofFcnfer,  que  ce  ne  font  pas  tant 
les  Pfcaiimcs  de  David  que  ceus  de 
MonfieurGodeau.SinosPfeaumesne 
font  pas  capables  de  contenter  lesfens 
&:  de  châtoiiillcr  loieille  ,  jefoûtiens 
qu'ils  font  fort  propres  à  émouvoir  les 
côfciences  &:  à  élever  le  cœur  à  Dieu. 
i.cof.%.  Ace  propos  là ,  je  vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  ce  que  S.Paul  écrit  aus 
Corinthiens  ,  Demoy^mesfieresy  qudnd 
je  fuis  venu  vers  vous ,  jt  n  y  fuis  point  ve- 
nu Avec  excellence  de  bien  far  1er ,  eu  de^ 
f^gsff^t^n  vous  cinnonçéint  le  témoignages 
de  Biett\  ^/«^  farcie  é'  ^^f  médication 
nUfoint  efiéen  des  faroles  attrayantes  de 
la/agejfe  humaine  :  mais  en  évidence  d*ef 
frit  (jr  de  puijfance.  Afin  que  voflrefoy  ne 
f oit  feint  en  f âge ffe  d  homme:  mais  en  fui f 
fancede  Dieu,  Nom  avons ^  dit-iljC^  tre- 
for  en  des  vaiffeaus  déterre  afin  que  /Va:- 
eellence  de  cette  force  foit  de  Dieu  (jr  non 
point  de  nous.  Plus  il  y  a  de  l'homme  &: 
de  fes  inventions ,  moins  Toeuvre  de 
Pieu  paroit ,  &  moins  fon  Efprit  fe  fait 
fcntir.  Chacun  a  fon  gouft  &  fon  fen- 
timent.  De  moy ,  les  paraphrafes  les 
plus  riches  5  les  plus  difcrtes,&:  les  plus 

pompcufes;, 
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pompeu(cs,ne  me  touchent  point  fi  vi- 
vcmêt  que  le  texte  mefnae  du  SEfpric 
en  fa  fimplicité  ;  Et  ce  qui  approche  le 
plus  de  cefte  iîmplicité  ,  c'eft  ce  qui 
m'edifie  davantage.  Les  plus  belles 
fleurs  de  la  terre  ne  vallét  pas  les  feuil- 
les de  l'arbre  de  vie  qui  sot  pour  la  fan-  Af9c, 
te  des  GentilsyCôme  Dieu  parle  à  nous 
en  des  termes  fimples,  nous  le  devons 
imiter  en  parlant  à  luy  ,  &:  croire  qu  il 
n'y  a  point  de  faflbns  de  parler  quiluy . 
(byent  plus  agréables  que  celles  dent 
il  eiU'auteur.  Noftre  Peuple  cft  accoû-» 
tumé  aus  vieus  mots  qui  vous  cho- 
quent Il  fort.  Tout  ainli  qu  il  y  a  des 
perfonncs  qui  aiment  mieus  des  vafcs 
à  l'antique  que  ccus  qui  font  à  la  mo- 
de. Ce  n'cll  pas  que  je  m'attache  fcru- 
pulcufementàcesvieusmots,&:  que  je 
fafle  confcience  d  y  toucher,  le  croy 
que  l'on  peut  changer  ceus  qui  ne  font 
plus  du  tout  en  vfage  ,  &  qui  avec  le 
tems  devicndroient  inintelligibles. 
Mais  quant  à  l'ouvrage  en  foy,il  eft  ex- 
cellent &  admirable;  &:  nonobftanc 
l'envie  &  la  médisance ,  il  durera  juf- 
qucs  à  la  fin  du  Monde  ,    &  fervira  à 
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glorifier  Dieu  &:à  cdifier  fon  Eglifc. 

Le  Mijf  En  vos  Pfeâumes  il  n  y  a 
pas  feulement  de  labarbàrieimais  aul- 
fi  de  Fimpietc. 

Le  Chr.  Réf.  Ceft  ce  que  je  vous 
nie  abfolument,  &:  je  foûtiens  que  c  eft 
vneirmpofture. 

Le  Mijf.  le  le  prouve.  Vous  dites 
au  Pfeaume  premier ,  cjue  Dieu  nU  foïnt 
de fcin des malvïvans.  Ceft  manifefte- 
ment  nier  la  divine  Providence  qui 
s'étend  en  gênerai  fur  tous  les  hom- 
mes du  Monde  ^  tant  fur  les  gens  de 
bien,  que  fur  cens! de  mauvaife  vie.  Et 
de  là  vient  ce  que  Mit  noftre  Seigneur; 
Maîth.y  C^e  Dkaféiit  lever  Jon  Soleil  fur  les  bons 
dr  fur  les  mauvais  ,  ^  qtiil  envoyé  fa 
ffluyefur  le  champ  des  juftes  (jr  des  in- 
jujies. 

Le  Chr. Réf.  Quand  cette  faflbn  de 
parler  auroit  toute  l'impiété  que  vous 
vous  figurez ,  vous  auriez  tort  de  nous 
1^  reprocher:  Veu  qu'en  tous  les  exem- 
plaires' qui  s'impriment  aujourd'huy 
&  en  la  plus-part  de  ceus  qui  fe  font 
imprimez  depuis  prés  de  cent  ans. 
Vous  trouverez  ces  mots, 

^ant 
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cyaunt  ahs  méchans  qui  nont  ni  foin  ni 

De  s'amender  le  chemin  qttils  tien- 
dront 

Bu6  (jr  leurs  faits  en  ruine  viendront. 

Le  M  ifs.  Vous  avez  donc  changé 
cela. Car  j'ay  leu  dans  vos  plus  ancien- 
nes éditions. 

Et  fôfér  autant  quil  na  ne  foin  nc^ 
cnrt^ 

I>€s  mat  vivans. 

Le  chr.  Réf.  Plcuft  à  Dieu  que  voii? 
y eufficz" procédé  de  la  fortes  &:  que 
non  feulement  vou^culTiez  changéen 
mieusles  chofes  bonnes  &  innocentes 
qui  peuvent  eftre  mal-prifes:  maisaufli 
que  vous  eulîicz  abfolumcnt  rctran* 
chc  toutes  celles  qui  font  contraires 
àla  vraycpieté  ,  6»:  qui  ne  fe  peuvent, 
prendre  en  vn  bon  fens.  Nous  ne  ver- 
rions plus  au  Canon  de  la  Meflc  cette 
prière  où  le  Preftre  eftant  à  l'Autel  dit 
à  DicUjSeigneurynous  teprhnsparies  me^ 
rites  de  tes  Saints  dont  les  Reliques  font 
ici  ,  qu  il  te  plaife  me  pardonner  toH6  mes 
peche:^  Nous  ne  verrions  point  dans  le 
Mx^flel  de  Paris  cette  prière  g^ue  vous 
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addrcffcz  i  la  Sainde  Vierge  en  ceâ 
mots, 

O  fœlixfuerperd  ! 

Nojlrapians  [cèlera^ 

Iiére  matrù  impera 

Redemptori. 
Ceftà  dire,  0  heureufeaccdHchee  !  tjuîex" 
pies  nos  crimes ,  commande  en  authoriti  de 
Mère ,  au  Rédempteur.  Nous  ne  verrions 
point  dans  le  Cérémonial  des  Evefques 
cette  Indulgence  qui  annonce  le  par- 
don des  péchez  au  nom  des  créatu- 
res 5  (ans  foire  aucune  mention  de  le- 
fus  Chrift  ni  de  fon  mérite ,  Precibtu  (jr 
meritls  heat£  M ariéi  femptr  Firginis^heati 
Michaelis  Archangeii.heaîi  loannis  Bapti^ 
Ha  ,  Sandhrum  Apoftolorum  Petrié^FaU' 
li ,  ^  omnium  Sancforum  mifereaîur  ve^ 
firi  omnipotcns  Deus^  é"  dimij?ispeccatis 
vejlris  perducat  vos  ad  vïtam  dternam. 
Amen.  C  eft  à  dire ,  ?ar  les  prières  ér  p^^ 
les  mérites  de  U  Mie-heureufe Marie  touf- 
iéfitrs  vierge ,  du  BxMichel  l'Arc  ange  y  du 
B.lean  Batifle ,  des  Saints  Apolires  Pterre 
^Paul ,  é"  de  toué  les  Saints, le  Dieu  tout-- 
puijfant  ayt  pitié  de  vous  ,  é'  '^^^  ayant 
pardonné  vospeche^  ,  vous  conduife  a  U 

vie 
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vie  éternelle.  Ame».    Nous  ne  verrions 
point  dans  le  kvrc  intitule  ,  Sacrarum 
cétremoniarum  ^  five    Rituum  EccUftx* 
JlicsrHm  S.  Rom  mai  Ecctefu  libri  tres^co-Q: 
à  dire,  Trois  livres  des  cérémonies  Sacrées 
de  Ufainte  Egtife  Romaine ,  ^c.  Que  les 
Jgntis  Deij  qui  font  de  petis  morccaus 
de  cire  5  peftris  avec  de  l'huile  &:  du  ■ 
baume  ,  &:  hatife:^^:i\:  le  Pape  ,  effacent 
lespecb^7  ,  comme  UfangdeUÇtuChrift. 
Nous  ne  verrions  point  dans  le  Ritml 
ni  A2.ns\c  Pontificat  Romain  ,  Que  lors 
qu  vn  Evcfquc  a  confacré  vne  Croix,// 
(e  met  a  genou  s  devant  elle  ,  ^  i'adon. 
Nous  ne  verrions  point  dans  la  Taxç^ 
de  la  Chancelerie  Apoflolicjue  ,   ce  qu  il 
faut  donner  d'argent  pour  rabfolution 
des  péchez  les  plus  énormes;  Et  nous 
n'y  verrions  point,  que  les  pauvres  ne 
peuvent  eilre  confolcz  parce  qu'ils 
n'ont  dequoy  ,  ^Jfja  non  junt  ^  ideondn 
yojftint  confolari.  Nous  ne  verrions  pas 
dans  l Indice  Expurgatoire  de  l'Inquilî- 
tion ,  la  condannation  de  tant  de  faC- 
fons  de  parler  &:  de  tant  dp  dogmes 
qui  fe  trouvent  mot  pour  mot  en  l'E- 
criture Ciintc.   Enfin  ,  nous  ne  ver- 
rions point  dans  voftre  Bible  enl'cn- 

E 
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licme  des  Ebreus,^//^  Jacob  adora  le  bout 
de  (on  h^jlon  .•  mais  nous  y  verrions 
çonformcmenc  à  Voïi^in:i\  qu'il  adora 
fur  le  bout  ds  fofj  baf?ô:cciï  a  due  que  ce 
bon  vieillaidcfl:anc,à  caufc  de  Ta  gran- 
de foiblelTc  ,  appuyé  itrr  Ion  bafton  a- 
dora  le  Sc^igneur.  Cai  vu  fifaint  hom- 
me n'avoir  garde  d'adorer  vne  créatu- 
re inanimée  aLj.licu  du  Dicuvivanr. 

Nous  agiflons  de  f\  bonne  foy^ô^  fom- 
mcs  11  ennemis  de  cotroverles  inutiles, 
que  fi  vous  aviez  retranché  de  vos  h- 
vrcs  ceschofes-là  &:  vne  infinité  d  au- 
tres fembîàbles,nous  ne  vous  les  repro- 
cherions iamais.Mais  elles  fe  trouvent 
dâs  toutes  les  nouvelles  cdiriôs  que  i'ay 
veuës,aLilfi  bien  que  dans  les  anciénes. 

Le  M^if.  Avant  que  je  réponde  à  ce 
que  vous  m'objeftez  de  nos  livres, 
il  faut  que  vous  m'avQUÏcz  que  la 
première  édition  de  vos  Pfeaumes 
çontenoitvne  manifcfte  impieté. 

Le  chr.  Rff.  le  ne  vous  avouëray  pas 
cela.  Au  contraire,  je  foûtiens  qu'il  n'y 
anullcimpiercV3c  que  les  parolesdont 
vous  faites  tant  de  bruit  (^^wt  orthodo- 
xes,&  fe  peuvent  fort  bien  défendre. 

JLe^ftjf.    Quoy  donc  \  Dieu  n  a-t-il 
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point  de  foin  des  mechans  ?  &j:  fa  {^iS?- 
vidence  ne  s'etend-ellc  point  par  tôutV 
Le  Chr.Kef,    Il  y  a  vne  Providence 
générale  par  laquelle  Dieu  conduit  6c 
gouverne  toutes  choies.  lulqués-raque 
les  cheveus-mefme de nollre  telle  font  Mati.io] 
tous  contez.   Cette  Providence-là  s'é- 
tend llir  toLis  les  hommes  du  Monde 
fans  aucune  exception  ;  Et  à  cet  égard 
il  fe  peut  fort  bien  dire,que  Dieu  a  foin 
des  bons  &:  des  mauvais.    Car  il  n'efl:  ^^^s  17- 
pas  loin  d Vn  chacun  d'eus  ;  &  c'eften 
liiy  qu'ils  ont  la  vie  ,  le  mouveiiient  àc 
reftre.ris  fe  peuuent  tous  appliquer  ces 
paroles  de  FApoftre ,  Dieu  ne  s'eji  jn-  ABesH,, 
mais  Uijfé  jans  témoignage  en  hien-fai' 
fant  y  envoyant  des  fluyes  du  Ciel  ^  des 
fat fons  fertiles  ^  é*  remplijfant  nos  cœurs 
de  viande  é'  de  joye.  Mais  il  y  a  vne  Pro- 
vidence fpeciale  qui  eft  jointe  avec  a- 
mour ,  6^  avec  vn  foin  paternel.   Cette 
Providence  cft  propre  ans  Eleus  &:  Fi- 
dèles ,  que  Dieu  regarde  d Vh  oeil  d  a- 
mour  comme  fes  ohers  enfans  &:  les 
membres  du  corps  myftique  de  fon 
propreFils.    Car  ce  font  eus  feulement 
c^uil  conduit  &  qu'il  (andlifie  parfoa 

E   ij 
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Aéies  17.  Efpric  d'adoption.  Quant  aus  autrcs,il 
^{Tix'    '^'^  l^^ii^c  cheminer  en  la  vaniicdcleurs 
Rom.i,     pcnices  :  Il  endurcie  leur  cœur,  ccfta 
x.Thefi,  j-^.ç  ^  îl  les  abandonne  à  la  durcie  de 
leur  cœur  i  II  les  livre  à  leurs  affections 
infâmes ,  &  il  leur  donne  efficace  d'er- 
reur pour  croire  au  menfonge. 
i.Cor.^.      Lors  que  S.Paul  dit,  Dieu  a  t-il  foin 
des  bœufs  ?  il  ne  veut  pas  dire  qu  a  par- 
ler purement  &:ab(blumentDieu  n'ayc 
aucun  foin  de  ces  animaus-la.    Car  il 
(avoir  que  la  Providence  générale  se- 
teiid  fur  toutes  les  créatures.    Il  avoir 
Icu  ce  qui  eft  écrit  au  Pfcaumc  145.  Les 
yeu6  de  tot^  arnmaus  s'Aitc^dern  a.  toy  y  (^ 
tit  leur  eioymes  leur  jfAJlure  en  Uurter^s. 
Tfè  ouvres  ta  maird  >  (^  rajjafies  a  fouhmt 
toute  créature  vivante.    Et  au  Pleaume 
147.  Bieudonne  au  hejlaïl  fa  fxllure  ,  é* 
aus  petis  des   corbaus  éjui  crient.     Ce 
Grand  Apoftre  nignoroit  pas  ce  que 
noftre  Seigneur  dit  en  fon  Evaggile, 
3f4//.io.  G^  fafjs  U  volonté  de  noJirePere  celefle^ 
Une  tombe p(U  vn  pajfereati  en  terre.    En 
iîn^il  favoit  bien  que  Dieu  a  foin  gcne- 
ralement  de  tous  les  oifeaus  descieus, 
ic  de  toutes  les  beftes  de  la  campagnei 

&:mef- 
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S:  mcfmc  qu'il  eft  fait  vne  mc»ntion 
particiilrcre  des  bœufs  au  Pfeanmc 
144.  De  forte  que  lors  qu'il  dit ,  Dje*4 
A.t-  il  foin  des  h  œufs  ?  Cc^  à  dire,  a-t-il 
foin  de  ces  beftcs-là  ,  au  pris  du 
foin  qu  il  a  des  hommes ,  &  principa- 
lement de  fes  Miniftres  ?  De  mefme  le 
foin  que  Dieu  a  des  médians  &:  des 
ouvriers  d'iniquité  ,  n  eft  rien  au  pris 
du  foin  que  Dieu  a  de  ccus  qui  le  crai- 
gnent &:  qui  cheminent  en  fes  com- 
mandemcns. 

liyaplus.  Car  lors  que  Dieu  parle 
des  méchans ,  il  ne  dit  pas  feulement, 
quil  n'en  a  point  de  foin  :  mais  il  dit, 
qu'il  ne  les  connoit  point,   Ceft  ainlî  que 
noftre  Seigneur  leur  parlera  au  dernier 
jour,/^  ne  vous  ai  jamais  connus  :  Be^ar-  uattK  7- 
te? -vous  demoy^  vew  q'ii faites  le  meftier 
d'hiquité.  Et  de  mefme  il  dira  aux  fol- 
les vierges  qui  heurteront  à  la  porte  du 
Çiel/^  nevous  c^vnois point. Ce  nc^  pas  Matth.is> 
qu'à  parler  abfolumêt  noftre  Seigneur 
ne  connoiiTc  point  ces  gens-là  :  Veu 
^ue  toutes  choses  font  nues  à  entièrement 
ouvertes  devant  luy  \  &:  mefme,  ils  luy 
diront  en  ce  jour-là ,  Sâinenr,  n  avons- 

E    iij 
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mus  pas  frophettfe  en  ton  Nom  ?  Et  na- 
-vons-nompa,  jette  hors  les  Diables  er,  ion 
Nom?  EtnavoKs-»oHs  pas  fait  pluÇieurs 
'vertus  en  ton  Nom  .?    Mais  c'cft  {  due 
quil  nç  les  connoit  point  de  k  con- 
noillance  qui  eîljointe  avec  amour  & 
afedion  paternelle.    Car  il  dit  ne  pas 
connoiilre    tous    ceus  qu'il    n'ayme 
point,  qu'il  n'approuve  point ,  &  qu'il 
veut  perdre  pour  leur  méchante  &  a- 
bominable  vie.    Au  contraire  ,  ,1  dit 
qu 11  connoit  ccus    qu'il  aime,  qu'il 
approuve    &  qu.'i!  veut  fauver,   Ç'eft 
amli   qu'il  en  parle  au  diziéme  de  S. 
lean,  le  connais  mes  brebis,    c'cft  à  dire 
UTim.  u  ie  les  ayme,  ie  leurdonn,U  vie  éternelle, 
&  elles  ne  périrent  jamais.     Et  c'cft  en 
ce  fcns-là  que  S.Paul  dit ,  que  le  fonde, 
met  de  Dteis  demeure  ferme,  ayant  cefeau. 
Le  Seigneur  connoit  cetts  cftii  (ont  fiens.  En 
ftn  ,  tous  ceus  que  Dieu  connoit  de 
<^^^tc  connoifTancc  d'amour  parvien- 
dront infailliblement  au  falut  &  à  la 
gloire  :  comme  vous  le  pouvez  voir  en 
cette  chaifne  éiot,Ceiss  que  Dieu  a  conus 
tuparavitU  les  aatiftprcdejlinez  â  élire 
redus  confomesk  l'image  defoaFils,^af» 

m'il 
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qu'il  fuit  U  premier  ^é  entre  flufmm  frè- 
res. Et  cem  quiUpredeJlinez.îl  les  a  nufl 
appe/lez  ,  ér  ^^tis  quil  a  appeliez  ,  il  les  /t 
aupjujlijiez',  &  cem  quila  jt^pjîez.illes 
éi  Attp  glorifie^. 

Pour  appliquer  ces  chofcs  au  fujcc 
qui  fe  prdente  ,  je  foûtiens  que  lor$ 
que  iioftrc  Poète  adit  ,    G^e  Dieu  nU 
point  de  Coin  des  maUvivms  ,  il  na  pas 
entendu  cela  du   foin  gênerai   que 
Dieu  a,  comme  Créateur  de  toutes  fes 
créatures  :  Mais  il  a  voulu  dire  ,  que 
Dieu  n  a  point  de  foin  d'eus  de  ce  foin 
fpecialquieft  joint  avec  amour  &:qui 
eftfemblable  au  foin  que  les  bons  pè- 
res ont  des  enfans  qu'ils  cheriffent  ten- 
drement.   Il  a  voulu  nous  faire  corn- 
prendre  que  le  foin  que  Dieu  a  des  ré- 
prouvez qui  méprifent  &:  outragent  fa 
Grâce  &:  qui  blafphement  fon  Saind 
Nom,  neft  rien  au  pris  de  celuy  qu'il  a 
de  fes  Eleus  £^ Fidèles ,  qui  embraffeat 
fa  Grâce ,  Ô£  qui  l'adorent  en  efprit  &: 
vérité.    Vn  hcmme  qui  parle  confor- 
mément rus  Ecritures  divinement  in^ 
fpirécs  ne  doit  point  eftre  accufé  d'inv 

"^^     '  ^    .... 
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Le  M  if.  Si  cette  flilTon  de  parler  cft 
fi  pieLife&:  iî  orthodoxe,  pourqnoy 
donc  l'avcz-vous  changée? 

Le  Chr.  Hef,  C  eft  pour  vous  fer- 
mer la  bouche  &:  à  tous  vo$  icmbia- 
bles ,  &:  pour  aller  au  devant  de  voftre 
chicanne.  Car  parce  que  vous  n  eftes 
point  accoutumez  au  ftyle  duS.Efpnr, 
vous  interprétez  finiftrcmcnt  les  cho- 
fcs  les  plus  faintes  &:  les  plus  ortho- 
doxes. 

Le  Mijf,  Mais  vous  eft-il  permis  de 
changer  de  la  forte  les  Pfeaumes  de 
David  ?  Et  n'cft-ce  pas  vn  iàcrilege 
que  de  mettre  la  main  fur  \ts>  ouvrages 
du  S.Efprit? 

LeChr.Ref,    \\  n'eft  nullement  per- 
mis de  changer  le  texte-mefme  de  Da- 
vid ;  &  il  n'y  a  point  de  livre  divine- 
ment inftiré  où  nous  devions  toucher, 
Ai^ocxù   non  plus  qu  aus  Pvcvelatidns  de  S.Iean. 
A  Dieu  ne  plaife  que  nous  en  avons 
feulement  la  penfte.    Mais  les  paroles 
dont  il  s  agit  ne  font  point  de  David, 
qui  dit  limplement  ,  cjue  le  tram  des 
méch.tns ,  ou  des  imptes.pertra.  Le  Poëte 
a  creu  que  pour  Remplir  fon  vers  il 

poiiveit 
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{Souv(?>itclircdcccs  mcchans-là,  q:(C^ 
Dieu  n'en  a  fov?t  dejoi/^  ,  d'ciuiant  que 
parvn  jufte  jugement  il  les  abaïuioa- 
ne  àcus-mefmcs,&:  iila  dureté  de  leur 
cœur  ;  Et  que  pour  les  convertir  il  ne 
déployé  pomt  la  force  &:  la  vertu  de 
Ion  Efprit.  Mais  parce  que  fi  de  bon 
cœur  ils  deliroyent  leur  converfion,  &: 
qu'ils  diflent  à  Dieu  ,  avec  le  Prophète 

blement  Dieu  les  comertiroir  avec 
efficace  ,  il  a  eftc  troitvé  plus  dous  ô^ 
plus  convenable  de  dire  ,  tjutls  noNt 
toint  de  foi^  de  s'^âmendtr^t.t  de  fait5c'eft 
là  la  dernière  de  leurs  penlees.  De  for- 
te que  nous  leur  pouvons  appliquera 
bon  droit  cequeDieudiibit  autrefois 
au  Peuple  d'Ifraël,  Ta  perdition  vient  de  o^V. 
toy.-mais  en  moy  eïi  ceqfù  te  f  tut  fauver. 

Le  Mijf.  Voftre  Clément  Marot  a 
fait  vne  infignc  fauffeté  au  Pfeaume  8. 
Car  en  parlant  de  Thomme  tel  que 
Dieu  la  fait  en  la  creation,il  dit, 

Tu  toi  fait  telque^imtlneltiy  rejlc^ 

Fors  eftre  Dieu. 

Que  dites-vous  à  cela?  N'eft-ilpas 
Tray  que  le  mot  de  Dieu  neft  point 
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dans  le  Pfcaumc  de  David  ?  Et  ne  m'a- 
vouerez-vous  pas  qu'il  y  a  en  voftie 
propre  verfîon  ,  Tu  las  fait  vh  fettt 
moifidre  que  les  Arges? 

Le  Chr,  Rcf.  le  dis  que  c  eft  fans  rai- 
fon  eue  vous-vous  fcandalifez  de  ces 
paroles.  Carie  mot  d'ELOHiM  qui  eft 
enrorimnalficrnifieDiEv.  Ceftcnce 
fens-là  qu'il  eft  employé  en  pluileurs 
endroits  de  rEcrkureSaintejEtmefme 
dés  le  commencement  de  laBibleJors 
que  Moyfe  àSi^Bieu  créa  au  comencement 
les  cietis  é'  ^^  terre.Tous  ceus  qui  enten- 
dêt  tant  foit  peu  la  lâguc  Ebraïque  vous 
diront,  que  c'eft  le mcfmc mot  d'ELo- 
ïîiM  qui  eft  au  PfeaumeS.  au  vcrfct 
dont  il  cfc  qucftion.  De  forte  que  lors 
que  noftre  Poëte  mit  en  fa  première 
traduction  jT//  tas  fait  tel  que  flu6  Hnc^ 
itiy  refte  fors  ejlre  Dieu.il  ne  faut  pas  que 
vous  penfiez  qu'il  ayt  ajoute  du  fienle 
WiOtàe  Dieu.  Cependant  parce  que  ce 
inot  d'ELOHiM  qui  fouvent  fignifie 
Dieu  ,  fignific  aufîi  quelquefois  A^ges: 
que  les  feptante  Interprètes  Gi^ecs 
l'ont ainiî  traduit,  &:  que  leur  tradu- 
ction  a  eftc  iuivic  par  TAportrc  aus 

tbïcus. 
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Ebrcus,  c  cft  à  cette  tradudion-là  que 
lions  nous  arreftons.  Ceft  pourquoy  il 
cil  vray  ce  que  vous  dites  ,  que  dans  la 
profc  dont  nous  nous  icrvonSjil  y  a,T// 
l'^s  faù  'vn  feu  moindre  que  les  AngesÇèx 
il  cft  vray  auflijqu'il  y  a  en  noftre  rime? 

Ttt  las  fût  tel  quevl^  il  ne  luy  refie 

Fors  efire  vn  Ange, 

Ceft  ainli  que  vous  le  trouverez  en 
la  plus  part  des  Pfeaumes  qui  fc  font 
imprimez  depuis  vnriecle;ou  environ. 
De  forte  que  quand  il  y  auroit  eu  quel- 
que faute  à  cet  égard,  dont  cependant 
je  ne  demeure  pas  d'accord,  vous  vien- 
driez bien  à  tard  nous  en  donner  avis 
cent  ans  après  qu  elle  a  efté  corrigée. 

Le  Mijf,  Mais  n  eftoit-cc  pas  vne 
chofe  bien  horrible  de  dire  ,  qu,Hl  ne  r^- 
Jloitflus  a  l homme  que  d'eflre  Dieu? 

Le  Chr,  Réf.  Elle  n  cft  pas  fi  horri- 
ble que  vous  pcnfez.Car  lors  que  Dieu  ^^""^' 
créa  le  premier  homme  il  dit,  Faifons 
l'homme  k  no.[fre  image  é*  fdon  noHre^ 
femhlance^é'  qu'ils  ayent  feigneurie furies 
foiffons  de  la  Mer  ^(^  fur  les  pifeaus  des 
Cieus^  (jr  fur  le  bejlaily  é*  p^r  toute  U  ter^ 
re  y  (^fur  tout  reptile  fe  mouvant  fur  U 
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lerre.  Ccft  eu  cgard  à  cette  domina- 
tion fur  toutes  les  crcritLircs  qui  font 
fous  le  Ciel  que  S.Paul  àii^qne  l'homme 
ej}  hin.ige  é'  ^-^  gloire  de  Dieu,  Or  Dieu 
nayant  point  donne  cet  empire  aus 
Anges, &:  n'ayant  afTuietty  Thommc  ni 
à  aucun  Ange ,  ni  à  aucun  Arcange ,  fi 
vous  regardez  à  ia  création  en  Tctat 
cl*innocence5qui  eft  (*e  que  David  con- 
fidere  auPfeaumc  8  il  fc  peut  fort  bien 
dire  5  (juil  ne  rejioit  flm  à  i'h»mme  quc^ 
d  ejlre  Dieu. 

Ajoutez  à  cela  que  felon  le  divin 
^^''•ï  .cnfeignement  de  l'Apoftre  aus  Ebreus 
les  paroles  du  Pfalmifte  que  nous  exa- 
minons 5  doivent  eftre  particulière- 
ment appliquées  à  lefus  Chrift.  Or, 
bien  que  la  nature  humaine  confidc- 
rce  en  elle-mefmc  foit  inférieure  à  la 
nature  Angélique  ,  noftre  Seigneur 
l'ayant  vnie  à  foy  en  vnité  de  perfon- 
ne5il  eft  élevé  au  deffus  de  tous  les  An- 
ges &:  de  tous  les  Arcangcs,non  feule- 
ment entant  que  Fils  éternel  de  Dieu: 
mais  aufîî  entant  que  Médiateur. C  eft 
pourquoy  Dieu  Tintroduifant  au 
Monde, dit  5  Et  que  tctu  les  Anges de_^ 

Dim 
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Dietê  V Adorant, 

Il  Te  peut  dire  aulTi  que  la  Grâce 
nous  relève  au  deiïus  des  Anges.    Car 
nous  ronimcs  faits  participans  de  la 
nature  divuie  \  Et  parce  que  nous  fom-  ^•P'*''-ï« 
mes  enians ,  Dieu  a  envoyé  TEfprit  de 
l'on  Fils  en  nos  cœurs  criant,  Abba^  Pe^  Qai^ 
rc.    Nous  ne  lomnies  pas  feulement, 
comme  les  Anges ,  les  créatures  5c  les 
ferviteurs  de  le  fus   Chrift:  Mais  nous 
fommes  Ces  frères ,  &:  les  membres  de  Eh.ji- 
fon  corps  myftique.    Nous  fommes  (à  Rom.s: 
chau*  ô^  fcs  os,  6c  vn  mefmeEfpritave-  ffj'jf^' 
que  luy.    En  lin ,  en  la  perfonne  de  ce  &  u,    ' 
glorieus  Chef,  nous  fommes  élevez  au 
delfus  des  Trônes ,  des  Dominations, 
6c  des  Puifïances.     De  forte  que  les 
Saints  qui  triomphent  dans  le  Ciel,  ne 
voyent  rien  au  deffus  d'eus  que  Dieu, 
Pere,Fils  &c  S.Efprit. 

Apres  tout,  puisquennoftrcprofe 
&  en  noftre  rime  nous  avons  mis  le 
mot  d'Ange  ,  auffi  bien  que  vous»  c'ell: 
en  vain  que  nous  en  parlerions  davan- 
tage. 

Le  Mijf,  Il  y  a  en  vos  Pfeaumcs 
des  thofcs  viles  &  ridicules ,  &:  du  tout 
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indignes  de  laMajcfté  de  Dieu  :  coni- 
me  ce  que  vous  dites  au  Pfeaumc  60. 
Contre  Edom^eu^leghtkus 
le  jetteray  mesfouliers  viem. 
Ni  dans  le  texte  original  de  David ,  ni 
dans  noftre  verfîon ,  ni  mefme  dans  la 
voftre  5  il  n  eft  point  du  tout  parlé  de 
ces  vieus  fouliers.    Ceft  vne  groffiere 
invention  de  voftre  Poëte. 

LeChr.Ref,  Cette  objection-là  eft 
fort  baffe^Ô*:  bien  mal  fondée.  Afin  de 
le  pouvoir  reconnoiftre ,  il  faut  favoir 
qu  en  ccPfeaume  David  prophetife  de 
les  victoires  :  &:  particulièrement  de 
celles  quil  devoir  remporter  flir  les 
Moabitcs  àc  les  Iduméens.  Et  parce 
que  cesNations^Ià  avoient  traitté  le 
Peuple  de  Dieu  tyranniquement,  àc  a- 
vec  vn  infupportable  orgueil  5  David 
fe  propofe  de  lestraitter  le  plus  indi- 
gnement qu  il  pourra ,  &:  de  leur  faire 
toute  forte  d'outrages.  Ceft  ce  qu'il 
reprefentc  en  des  paroles  figurées  &: 
allégoriques.  Car  parce  qu'en  Orient 
on  fe  lavoit  fouvent  les  pieds,  &:  qu'on 
fefaifoit  rendre  ce  fervice-là  par  des 
valets  &  des  cfclaves ,  pour  exprimer 

qu'il 
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qu'il  cmployera  ksMoabites  au  fervi- 
ce  le  plus  vil  &:  le  plus  abjed  ,  il  die 
qu'il  s'en  fcrvira  corne  d Vn  pot  de  terre 
contcmpriblci&:d'vn'ballinà  laver  les 
pieds.   Et  parce  que  c  cft  encore  vne 
plus  grande  iiidigiiité,&:  vn  plus  grand 
outrage  ,  quedcjetter  iesfouliersàla 
tefte   de  quclcun,    c'eft  là  le  traitte- 
ineat  dont   David  menace   les  Idu- 
ineens.    Voicy  mot  pour  mot  comme 
il  en  parle  ,  Moabjera  le  hajsinou  te  me 
Uvcray:  Je  jetteraymon  fvuliirfur  Edom. 
Vous  qui  faites  tant  de  bruit  de  fi  peu 
de  chofe,  fouvenez-vous  que  le  (bulier 
ell  formellement  dans  le  texte  Ebreu. 
Mais  le  Poctfc^pourremplirfon  vers,  &: 
pour  foire  fà  rime ,  a  ajouté  au  mot  de 
foui! ers ,  celuy  de  vieu^  ;  Et  je  ne  fay  pas 
rc  qu'il  y  a  à  reprcdre  en  cela.  Car  lors 
qu'on  eft  encolcre  contre  quclcun  ,  & 
qu'on  luy  veut  fajre  quelque  outrage 
&: quelque  indignité,  je  nepenfepas 
que  l'on  s'avife  d'envoyer  chez  le  Cor- 
donnier acheter  des  foujiers   neufs: 
Mais  ox\  luy  jette  à  la  tcfte  les  premiers 
vicus  (ouliers  que  1  on  rencontre.  Fay 
hôte  de  m  arrçfter  à  de  celles  vétilles. 
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LeMijf.     Il  y  a  dans  vos  Pfcaumc^ 
des  chofès  (aies  ai  mal-honncftcs. 

XercAr./e^/ElJcsnefont  fales  ni  mal- 
honneftcs  qn  en  voitre  imaginacion.Ia- 
mais  ccus  qui  ont  fait  ces  vers  n'ont  pc- 
fc  à  de  telles  ordures  ;  Et  les  fidèles  qui 
les  chantent  y  penfent  aufli  peu.  Leur 
cœur  cil  élevé  vers  Dieu  ,  &:  vers  les 
choies  cckftesCeft  là  où  eft  toute  leur 
attention,  &:  à  quoy  ils  s  appliquent.  Au 
relie  fi  pour  de  telles  railleries  il  fiiUoic  j 
quitter  la  rime  ,  il  faudroitaullî  aban- 
donner la  profe.  Car  les  profanes  abu- 
fcnt  à  toute  extrémité  de  pluficurs  paf- 
iages  de  laBible,&:pârticulieremeEdcs 
Pfcaumcs.Ccus  qui  ont  leu  les  Pafquils 
&  les  Satyres  de  Rome,  (avct  que  c'cft 
de  ce  livre  facré  qu'ils  tirent  leurs  plus 
fales  rcncôtrcs.Dc  forte  qu'où  lieu  que 
Dieu  tircla  lumière  des  ténèbres  ,  ces 
athées-la  tafchent  de  tirer  les  ténèbres 
delà  lumière.  le  conclus  donc  par  les 
divines  paroles  de  TApodre  S.  Paul, 
Titeu  Toutes  chofes  font  bien  f  tires  k  ceus  ^ui 
J  ont  purs.  Au  contra^ire  rien  nCfi  fur  Û.US 
louiile'/  ér  a/ts  tf7fïdeles:mAis  leur  entende* 
ment  cr  leur  confciencc  fonî  foHÎlhz 
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Sur  le  Formulaire  du  Batefme\ 

^  fur  l'état  des  en  fan  s  qui 

meurent  fans  ejîre 
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Le  MifùcnnAirçu, 
An  s  voftre  Formulaire  du 
Batefme  ,  vous  faites  dire 
à  S.  Paul  ^^ue  les  en  fans  des 
Fidèles  Çont  fânEîïfiez  dès  le 
'ventre  de  U  mère.  Mais  c  cft  vnc  faujGfc- 
tc  :  Car  en  tous  les  écrits  de  ce  SvApo-» 
ftrCjilnefe  trouve  rien  de  tel. 
Le  Chreftien  Reformé, 
Il  n  y  a  que  la  feule  envie  de  contre- 
dire ,  te  de  chicaner,  qui  vous  porte  à 
faire  cette  objedion  :  Car  vous  favez 
bien  qu  en  tous  les  Formulaires  qui  fc 
font  imprimez  en  nos  iours  &:  long 
tcms  auparavant ,  iVy  2.  ^eS.Pauldit, 
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que  les  enfans  des  Fidèles  font  fawts. 
L'on  vous  peut  ftiire  voir  des  millions 
d'exemplaires  où  cela  eft  amfî  couche 
mot  pour  moti  Et  nos  Pafteurs  ne  par- 
lent point  autrement  lors  qu  ils  admi- 
niftrentle  Batefmc. 

Le  Mijf.  Avouez  donc,  que  vos  an- 
ciennes éditions  contenoient  vne  infi- 
gne  faufTcté. 

Le  chr.Ref.  le  n  ay  garde  de  vous 
avouer  cela.  Au  contraire5je  vous  fou- 
tiens  que  l'ancienne  &:  la  nouvelle  e- 
dition  font  fort  véritables.  L Vue  ex- 
prime le  fens  de  TApoftre,  &  ce  qui  rc- 
fulte  de  fon  difcoursi&: l'autre  employé 
fcs  propres  mots. 

Le  Mijf,  Mais  S.  Paul  ne  dit  pas, 
^fée  les  enfxns  des  Fidèles  font  fanôlifieZ 
dés  le  ventres. 

Le  Chr,  Ref.Il  ne  le  dit  pas  en  autant 
de  mots  &:  de  fyllabes:  mais  il  le  dit  en 
iubftance  ;  Se  cela  fe  tire  de  fes  paroles 
par  vne  confequence  neceflaire  ,  3c 
qui  eft  auili  claire  que  les  rayons  du 
Soleil. 

Le  Mijf,    Comment  me  pourriez- 
Yous  faire  voir  ce  que  vous  dites  > 

Le 
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Le  Chr.  Réf.    le  n  ay  qu  a  vous  met- 
tre devant  lesyeus  la  (lutte  des  paroles 
de  S.Paul  ,  &:  roccalion  de  fon  dil- 
eours.  Les  Fidèles  de  Corinthe  qui  ef- 
j  toyent  mariez  avec  des  perfonncs  infi- 
dèles &:  ennemies  du  Chriftianifmcy 
faifoient  fcrupule  de  confcience   de 
converferavec  elles^&cd'en  engendrer 
des  enfans.  Sur  cette  difficulté  ils  con- 
fultent  le  S.Aç oUrCj^:  luy  demandent 
fon  avis.  A  quoy  il  leur  répond  ,  Ton-  i^Ccr.j. 
chant  les  joints  dont  voh4  mauez  écrit ^  il 
efl  bon  à  l'homme  de  ne  point  tottcher  k 
femme:  toutefois. four  éviter  pai/iardtf^_j^ 
que  chacun  aytfafemme^  é*  qtie  chacune^ 
femme  ajt  fon  mary.   Ceft  à  dire  ,  qu'ils? 
ne  faflent  point  de  difficulté  d'avoir  la 
compagnie  l'vn  de  l'autre  &:  d'engen- 
drer des  enfans:  Cela  paroit  par  la  fuit- 
te  de  fondifcours.  Car  après  avoir  dit, 
c^e  chactmayt  fa  f emmené*  qaechacun^^ 
ayt  fon  mary ,  il  aioûce  ,  ^ue  lemaryren^ 
de  Ubien-vsilUnce  de  ne  à  U  femme  y  ^ 
femHMemeat  Aul^i  que  la,  femme  la  rr«- 
de au  mary.    Par  ces  mots,  de  ^/>;;-^'^i/- 
lance  deu'è  ,    S.Paul  entend  lé  devoir 
conjugal:  Comme  voftreS.Thomâ^&^ 

F  4r 
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En  fin  VOS  plus  celcbrçs  Dodcurs  l'inrerpre- 
commen-  ^^^^     Cc&  cc  qu  emporte  voftre  veu- 
U  I.  «»**  fion  vulgaire,  Vxori  vtr  debitum  reddat: 
cofxh.i*  jimilîter  autem  &  vxor  vïro.  Et  c  cil  ce 
que  l'Apoilire  explique  bien  claire- 
ment par  les  paroles  qui  fuivent  im- 
médiatement 5  Ld  femme  n'a  f  oint  U 
fuijjance  de  [on  corps  ,  mais  le  marySem^ 
blahlementj.c  mary  na  point  iapuiffancç^ 
de  fon  corps ,  ?nais  U  femme.    Ne  fraudez, 
point  l'vn  l^ autre ^fi  ce  nejipar  vn  confen^ 
tement  mutuel  pour  vn  tems^  afin  que  votis 
vaquiez,  a  jufne  (jr  à  oraifon  i  Et  derechef 
retournez  mfemhle^depeur  que  Satan  n^^ 
vot46  tente  à  caufe  de  vojlre  incontinence, 
C  eft  à  ce  propos-là  qu'il  dit.  Si  quelque 
frère  a  vne femme  infidèle ,  é'  elle  confent 
dhahiter  avec  luy  ,  qu'il  ne  la  delaiffe 
peint  \  Etft  quelque  femme  a  vn  mary  infi- 
dele^C^  il  confent  d'habiter  avec  e  lie  ^  queU 
^        le  ne  le  delaiffe  point  non  plus. En  rendant 
la  raifon  de  ce  bon  &  falutaire  confeil, 
il  dit  5  Car  le  mary  infidèle  efi  fanÛifié  en 
h  f emmener  la  femme  infidèle  efl  fanciifiit 
au  mary.    Autrement  vos  en  fans  feroienî 
poHui:or maintenant  ils  font  faints.    Puis 
donc  que  S.  Paul  parle  de  la  couche- 
mçirhç  du  père  ^  de  la  mère,  &:  de  la 

conce- 
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conception  des  cnfans  ;.  &c  qu'il  veut, 
que  11  IVne  des  parties  eft  fidèle  ,  elle 
fandifie  celle  qui  ne  l'eftpas  ,  de  telle 
forte  que  les  enfans  qui  en  naiffent 
font  faintSjil  eft  plus  qu  evident,que  ce 
qui  eft  conceu  d'eus  eft  fanftifié  dés  le 
ventre.  Car  ce  qui  eft  fanftifié  dés  la 
conception  eft  fandifié  dés  le  ventre. 

Le  Mi(f,  Vous  voulez  donc  ,  que 
tous  les  enfans  qui  ontvn  père  ouvnc 
mère  fidèle^  foientfaints  &  régéné- 
rez dés  le  ventre  de  leurs  mères  :  Ce 
qui  eft  vneplaifante  doctrine  5  &:dont 
l'expérience  découvre  la  faufleté.  Car 
vous  prétendez  tous  d'eftre  fidèles:  ce- 
pendant nous  ne  voyons  pas  que  vos 
enfans  foient  plus  faints  ni  plus  régé- 
nérez que  les  autres  ;  &:  on  ne  décou- 
vre en  eus  aucune  trace  de  cette  fain- 
tcté  imaginaire. 

LeChr.Réf.  le  vous  diray  là dcflus 
ce  que  noftre  Seigneur  dit  autrefois 
auxSadduceens,fur  vn  autre  fuj etir^i^^  Af^"*  *-• 
errez  parce  que  vous  n  entendez,  pas  les 
Ecritures  ni  letirvertttl^c  rcïotàcfancii- 
fier ,  ne  fe  prend  pas  toujours  pour  ré- 
générer &:  rendre  faintjau  fens  qu'il  eft 
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ditau2i.de  rApocalypfc  .Queceluj^ul 
eHfai^f,fefa»ff//e  encc^re.M^is  il  fc  prcd 
fouuent  pour   dédier  &  confacrcr  à 
Dieu  :  comme  lors  que  Dieu  dit  à 
Zxcde  15.  Moyle  ,  Sanatfie-moy  tout  premier-nc. 
C  eft  en  ce  fens-là  qu'on  fandifîe  les 
hommes  que  Tpn  cofacre  au  faint  Mi- 
niftereiqu  onfandifie  les  iours  que  l'on 
d^die  au  fervicede  Dieu:Et  qu'on  fan- 
â:ifie  les  chofes  que  l'on  dcftinc  à  la  cé- 
lébration defesmyfteres.    L'Ecriture 
Sainte  eft  toute  remplie  de  telles  faf- 
fons  de  parler  ;  Et  félon  le  mefme  ftyle 
on  appelle  iauit,  non  feulement  ce  qui 
eft  faintde  fà  nature  ,  comme  Dieu  &: 
les  Anges  :  ou  qui  eft  faint  par  vne  m.- 
fufion  de  grace,comme  les  Fidèles  icy 
bas,dontlafaintetéeft  com.mencée,& 
les  Bien-heureus  là  haut  au  Ciel ,  dont 
la  fainteté  eft  confornmée  &  parfaite. 
Mais  auffi  on  appelle  faint  routée  qui 
appartient  a  Dieu  par  vn  droit  particu- 
lier &:fpecja!,&  tout  ce  qui  luy  eft  dé- 
die &:confacre.C'eft  en  ce  fens-là  que 
fous  l'anciene  Alliance  on  appelloit 
Saints ,  tous  les  premiers  nez  des  hom- 
mes &  des  beftes  :  On  appeJloit5'4/>/j-, 

les 
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les  Sacrificateursjes  Lévites ,  &:  gcnc- 
ralemciit  tous  les  Miniftres  du  Taber- 
nacle;&:  mefmCjle  Tabernacle  àc  tous 
fes  vtencilles  font  appeliez  5'^/>/j-.  En 
fin,  tout  ce  qui  eftoit  oflFcrt  à  Dieu  ou 
employé  à  fon  fervice ,  cft  qualifié  du 
mefine  nom.  Or  quand  nous  difons  a- 
vcc  TApoftre ,  £lue  les  €nfa,ns  des  Fide* 
les  font  faints  ^  nous  ne  voulons  pas  fi- 
gnifier  par  là ,  que  le  S.Efprit  les  ay  t  ré- 
générez 5  qu'il  les  ay  t  ornez  de  faintcté 
6c  de  juftice,  &:  qu  il  en  ayt  fait  de  nou- 
uelles  créatures ,  formées  à  fon  imaga: 
î^ais  nous  entendons  feulement, que 
parce  qu'ils  font  conceus  &:  nez  d Vn 
père  ou  d Vne  mère  fidelc,ils  ont  part  à 
l'Alliance  de  Dieu  s  &  que  par  cela 
mcfme  ils  appartiennent  à  Dieu  &  luy 
font  confierez  d'vne  fafTon  Ipeciale.  le 
vous  prie  de  prendre  bien  garde  à  œ 
que  ie  dis  ,  (&:  de  ne  point  tordre  mes 
paroles.  le  ne  veus  pas  dire  ,  que  le  S. 
Efprit  ne  puifife  fandifier  des  enfans  dés 
le  ventre  de  leurs  mereSjCn  leur  impri- 
mant de  iaintes  qualitczi  &:  mefme,  je 
ne  veus  pas  dire  ,  que  cela  n'arrive  en 
ijuclqucs  vas,  d'vnc  hiion  qui  nous  cft 
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incomprchenfiblc.  Car  céc  Efprir, 
Touc-puiffanc ,  qui  fouffle  où  il  wcut,S6 
hêrt].  qui  fandifia  autrefois  leaii  Batifte 
d  vue  falTon  ii  miraculeufe^qu  a  la  falu- 
iHcu  cation  de  la  Saiate  Vierge,  il  trcflaillit 
de  joye  au  ventre  de  fa  mère ,  peut  dé- 
ployer fa  vertu  où  il  luy  plait ,  &:,  félon 
le  degré  &:  la  mefure  que  fon  infinie 
Sageffe  le  juge  expedientjfanftifier  des 
cnfans  au  ventre  des  faintes  &:  ver- 
tueufes  femmes.  Mais  cencftpasdc 
cette  fainteté-Ih  dont  nous  parlons  a- 
vec  S.  Payl  au  Formulaire  de  noftre 
Batefoie.  Nous  n'entendons  pas  vnc 
qualité  inhérente  en  l'enfant  :  mais  vn 
facré  rapport  à  r Alliance  de  Dieu  en 
vertu  de  laquelle  il  appartient  à  Dieu 
dVnc  faiTon  particulière.  En  vn  mot, 
lors  que  nous  àiÇom^^e  les  enfdns  des 
Fidèles  font  Çaints ,  c'eft  au  mefme  {tws 
Bxod  15.  que  Dieu  dit  à  Moyfe  ,  Saneitfie'moy 
IUC7.  tout  premter'f^é'.Etquilcik  écrit  y  Tout 
m^Jle  ctivrdm  U  matrice  fera  appe/iéfamt 
au  Seigneur.  Ce  n'cfl:  pas  que  les  aifnez 
par  leur  conception  &;  leur  naiflancc 
euflfcnt  des  dons  de  fainteté  &:  de  iu- 
iïïçc  que  les  puifnez  n  eulîcnt  pas.   Le 

contrai- 
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contraire  paroit  en  Gain,  en  irmaël,en 
Efali,  en  Rubcn,  en  Ammon,&:  en  vne 
intinicc  d  autres.  Cela  donc  ne  figni- 
iioiL  autre  chofe  finon,  que  Dieu  avoit 
fur  CCS  aifnez-la  vn  droit  fpecial,<îk;  que 
ils  luy  devoyent  eftrc  particulièrement 
offerts  &;  confacrez.  CcÙ,  ainiî  que 
Dieu  luy-mefme  l'explique.Car  il  vou-  Exode  i^. 
loit  que  tous'les  preniiers-nez  des  ani-  *^-f^' 
maus  nets  luy  fuflent  offerts  en  facrifî- 
ce,huit  jours  après  leur  naifTance  ;  Et 
quant  aus  premiers-nez  des  beftes 
foliillécSjil  vouloitjou  qu'on  les  rache 
tafl ,  ou  qu  on  oiîrift  quelque  bcfle  net- 
te en  leur  place,  ou  qu'on  les  decollaft 
cnfaprefenGC.  Au  lieu  des  premiers 
nez  des  enfans  d'Ifraël  ,  que  Dieu  s'e- 
ftoit  fandifîez  ,  &:  qui  dévoient  eftre 
particulièrement  confacrez  à  fon  fer- 
vicQ ,  fa  divine  Majefté  avoit  pris  les 
\^Qvitcs  pour  leur  rédemption ,  &:  pour  le 
fervir  en  leur  placercomme  il  le  décla- 
re bien  amplement  au  troificmc  &:  au 
huitième  des  Nombres.  le  dis  donc, 
pour  me  recueillir5que  conformément 
au  ftyle  du  S.Efprit ,  FApoftre  appelle 
fainîs  y  les  enfans  qui  appartiennent  à 
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Dieu  d  vne  fcidon  fpccialc  ,  &:  qui  luy 
font  dcdicz  6c  confacrcz. 

LeMiJf.  Comment  prouvez-vorus 
qu'il  faille  cntgidrc  de  U  forte  lepaf- 
iiige  de  S.Paul  ?  &:  que  ceft  de  cette 
f  untetc-là  que  les  eftfans  font  faints 
qui  naiffent  d  Vn  père  ou  d  vne  mère 
iidele? 

Ze  Chr.  Ref,  le  le  prouve  par  le  paf- 
fagc  mefme  confideré  en  toute  fon  é- 
tenduë,  Lemciry  infidèle  eft  fa,ncîijié  en  la 
femme ^é'U  femme  infidèle  efi fAnciifiée  au 
ntary  ^  Autrement  vos  enfans  feroyent  fol- 
his  :  Or  ils  font  faints.  Il  eft  clair  comme 
le  jour,que  le  mary  infidèle  n  eft  point 
fandine  en  la  femme  fidèle  par  Tim- 
preffion  d  aucime  fainteté  habituelle: 
Au  contraire  il  y  en  a  qui  s'cndurcif- 
fcnt  en  leur  infidélité,^:  dont  l'humeur 
eft  autant  profane  &  la  vie  diffoluë, 
que  celle  de  leur  femme  eft  fainte  &: 
Tcligieufe.  Il  en  eft  de  mefme  de  la 
femme  infidèle  :  Car  pour  avoir  vn 
jnari  fidèle  &  craignit  Dieu,clle  n  em- 
bralTc  pas  toujours  la  foy  du  Seigneur 
lefiis  5  &  n'en  devient  pas  meilleure. 
Mais  parce  que  le  ma^ry  &:  la  femme 


DIALOGVE     III.       5?i 

{"ont  fi  ccroitrcmcnr  vnis  enfemblc, 
cju  lis jont  dcw  en  vne  cbaïr  ,  à  caufede  ^^■'•*' 
cette  ctroitte  vnion  ,  le  maty  infidclc 
cft  en  quelque  fafibii  fliadilic  en  la 
femme  fidèle  ;  &:  c'ell  par  elle  que  fa 
couche  eft  fanûifiee,  ^  que  fes  enfans 
font  iaints.  De  mefme  Icrs  que  l'en- 
fant ed  appelle  Çiiint ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
ayt  vne  faintete  inhérente  ,  &  qui  dé- 
coule fur  luy  de  fon  pcic  ou  de  fa  merc 
fidèle.  Au  contraire,pour  (aire  voir  que 
la  pietc  n  eft  p^s  héréditaire,  Dieu  per- 
met que  des  perfonnes  fidèles ,  &:  qui 
Tadorent  en  efprit  &:  vérité  ,  engen- 
drent des  enfans  profanes  &:  infidèles 
qui  fe  proftituent  à  l'idolâtrie,  &  à  tou- 
te forte  de  vices.  Mais  il  eft  ainfi  qua- 
lifié 5  d'autant  que  parle  moyen  de  ce 
père  ou  de  cette  mère  fidèle,  il  appar- 
tient à  Dieu  d'vne  fafTon  particulière, 
il  a  part  à  (a  fainte  &:  divine  Alliance, 
&:  en  vn  mot  ,  il  eft  du  Peuple  de 
Dieu,  Q^i  c^  vne  Nation  fâ.mte.  S'ili.P'^rf^a. 
cftoit  icy  queftion  dVne  autre  fainte- 
te ,  l'argument  de  S.Paul, qui  de  la  fan- 
(ftification  d'vne  perfonne  infidèle  par 
la  partie  fidcle ,  infère  la  faintete  des 
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enfans,  feroit  faus  &:  impertinent.  Ce 
qui  ne  fc  peut  pas  dire  fans  blafphcme. 
Le  Mijj,  Pourquoy  donc  faites-vous 
batifer  vos  enfans  ,  puis  que  vous 
croyez  qu'ils  font  faints?Lcs  faints  ont- 
ils  befoin  de  Batefme? 

Le  Chr.Ref.    Tant  s'en  faut  que  la 
faintete  dot  il  s'agit  nous  doive  cmpeT- 
cher  de  faire  batifer  nos  enfans:  qu'au 
côtraire,c'efl:  ce  qui  nous  y  oblige.Car 
tous  ceus  qui  ont  part  à  l'Alliance  de 
Dieu  doivent  aufli  avoir  part  au  feau 
de  cette  divine  Alliance.  "Ceft  làleur 
privilège  &  leur  glorieus    avantage. 
Tout  ainiî  donc  que  les   enfans  des 
Juifs  eftoyent  circoncis   parce  que  la 
Gtnaj.  Girconcifion  eftoit  le  feau  de  l'Allian- 
ce que  Dieu  avoit  contradée  avec 
Abraham5&:  avec  fa  pofterite.  De  meC- 
me  5  nos  enfans  doivent  eftre  batifez 
parce  qu'ils  naiflent  en  l'Alliance  que 
Dieu  acontradée  avec  nous  par  lefiis 
Chrift;  &  que  les  grandes  &:precieufes 
^5.1.  promefles  font  faites  a  nous  S' ^  ^os  en- 
fans.   Et  quand  mefine  la  faintete  des 
enfans  comprendroit  autre  chofe  que 
cette  relation  à  l'Alliance  de  Dieu  &: 

cette 
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cette  incorporation  au  Peuple  quil 
scft  fandifié,  cela  ne  les  empefch croit 
nullement  d  élire  batifez.  Tout  ainfi 
quelajuftificationd'Abrahajnnerem- 
pcicha  pas  d'eftre  circoncis  :  Au  con- 
traire,// creuta  Dieit  é'  cela  iuyfut  alloué  ^m.\. 
ajufiice  ;  à"  ^tiis  tl  receut  le  figne  de  U 
circonc'îfton  four vnfeau de  UjuJHce de^ 
La  foy^  qu'il  avoit  eue  durant  le  frevucc^^. 
De  mefme,  tant  s'en  faut  qu  il  ne  faille 
point  batifer  cens  que  le  S.  Efprit  a  fan- 
ctifiez,que  S.Pierre  en  parlant  de  Cor-  A^es  lo. 
neille,  6c  de  ccus  de  (a  compagnie ,  ar- 
gumente tout  au  contraire  3  endifanr, 
§luelcun  yourroitil  emvefcher  de  batifer 
cem  qui  ont  receu  le  S,  Efprit? 

Le  Mijf.  Les  petis  enfans  qui  naif. 
fent  d'vn  perc  ou  d Vne  mère  fidèle, 
font-ils  fideles:ou  font-ils  infidèles? 

Le  Chr.  Ref  A  parler  proprement 
ils  ne  font  ni  Ivn  ni  1  autre.lls  ne  font 
pas  infidèles  ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  capables  d'incrédulité  ni  de  rébel- 
lion i  &:  ils  ne  font  pas  fidèles,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  capables  d'avoir  de 
la  connoiffance  qui  eîl  infeparable  de 
la  foy.    C^ï.lafoy  ejlfar  l'ouïr,  é  l'ouïr  ^m  lo. 
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far  U  Tarde  de  Diet4,  l'avoue  franche- 
ment que  le  ne  iliis  nullement  de  l'o- 
pinion de  ceus  qui  difent,  que  les  pctis 
enfansontlafoy  ,  &:  qu'ils  croyent  a- 
âuellement.  C  eft  pourquoy  ie  trouve 
bien  étrange  que  lors  que  Ton  batife 
vos  enfans  on  leur  fait  la  demande  que 
Ton  faifoit  aus  adultes  à  la  naiflance  du 
Chriftianifme.  Car  on  leur  demande 
Crûis'tu?^t  leParrein  répond  pour  eus. 
Je  croy.  Bien  que  cet  abus  foit  fort  an- 
cien,il  n'en  eft  pas  plus  fupportable,  &: 
il  donne  aus  infidèles  occalion  de  fe 
rire  de  nos  myfteres.  Cela  eft  d'autant 
plus  étonnant  que  vous  ne  croyez5non 
jseÛMmmphis  que  nous  ,  que  les  petis  enfans 
De  £*;-^.  ayent  aduellement  la  foy,  ni  des  mou- 
/;  .  I.  cap.  ^^j^ç^^5  femblables  aus  actes  de  foy  &: 
de  diledion. 

Le  Mijf.  Mais  fi  vos  enfans  ne  font 
ni  fidèles  ni  infidèles  ,  que  font-ils 
donc? 

Le  Chr.  Ref,  Ils  font  partie  du  pè- 
re ou  de  la  mère  fidèle  ;  &:  ils  en  font 
comme  vnc  fuitte  6c  vne  dépendance. 
Ceft  en  cette  confideration-Ià  que 
Dieu  les  reçoit  en  fa  maifon^ô^  qu'il  les 

traitte 
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traitte  comme  (es  domeftiques.  II  en 
cft  comme  des  enfans  des  Bourgeois. 
L'on  demande  s'ils  font  Bourgeois  ou 
s'ils  font  étrangers.  Le  Prince  des  Phi-  jf^i/iote 
lofophcs  répond ,  qu'ils  nefont  ni.  Tvn  ^^/^^  Po. 
ni  l'autre.  Ils  ne  (ont  pas  étrangers  par-  ^^'2^***' 
ce  qu'ils  font  nez  en  la  ville  ,  &:  qu'ils 
font  enfans  de  Bourgeois;  àc  ils  ne  font 
pas  Bourgeois ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
en  âge  d'en  faire  les  fonûioiis  :  Mais 
ils  font  comme  la  fuicte  &  les  dépen- 
dances des  Bourgeois  dont  ils  font 
nezi  ô^  leur  naiffance  leiu*  acquiert  vn 
droit  à  la  Bourgeoifie ,  qui  Ce  produira 
enlbntenis  fi  Dieu  leur  fait  la  grâce 
de  vivre. 

Le  Mijf.  Croyez- vous  que  le  Ba- 
tcfme  des  petis  enfans  foitneceffairer 

Le  Cbr.  Réf.  le  diftingue.  Si  vous 
entendez  que  le  Batefme  foit  necef- 
faire  de  ncceflîté  de  commandement, 
le  raccorde  :  Mais  fi  vous  prétendez 
qu'il  foit  neceffairc  de  neceiîîté  de 
moyenjje  le  nie. 

Le  Mi^.  Qu'entendez-vous  par 
cette  neceifité  de  commandement? 

Le  Chr^Ref,  l'entens  que  iioftre  Sei- 
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lutt,  18.  gncur  ayant  inllitué  le  Batcfme  ,  &C 
commandé  de  batifcr  toutes  les  Na- 
tions au  Nom  du  Pcre,  du  Fils,&:  du  S. 
Efpht  ,  il  eft  neceflairc  de  luy  obcïr. 
Ccus  qui  cftant  venus  en  agc  de  con- 
noifiance,n  ont  point  encore  efté  bati- 
fez ,  doivent defirer  de Icftre avec vne 
faiilte  ardeuti  &:  les  Fidèles  à  qui  Dieu 
donne  des  enfans  ,  ne  doivent  perdre 
nulle  occafion  de  leur  faire  admini- 
llrer  le  BatefmCjqui  eft  comme  l'ordre 
&:  la  livrée  du  R6y  des  Rois  ,  &:  la 
marque  de  fon  adoption. 

Le  Mijf,  Que  croyez-vous  eftre 
neceffaire  à  falut  de  necôflité  de 
moyen? 

Le  Chr,  Ref  Ceft  le  moyen  que 
Dieu  a  ordonné  pour  nous  conduire  à 
falut  i  bc  fans  lequel  il  eft  impcffible 
que  nous  foyons  lauvcz.  Comme  au 
regard  des  adultes ,  la  foy  &:  larepen- 
tance  font  necefTaires  de  ncceifité  de 
moyen,  parce  que  fans  cela  perfonne 
ne  fera  jamais  fauve. 

Le  Miff.  Et  pourquoy  ne  croyez- 
vous  pokit  que  le  Batcfme  foit  neccf- 
faire  à  làlut  de  neeeflîté  de  moyens    - 

Le 
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LeChr.  Réf.  Premietement  cela  ell 
contraire  à  lanalogic  de  la  foy  >  d at- 
tribuer lelalut ,  &  la  grâce  de  Dieu  à 
vn  moyen  extérieur  6c  à  vne  cercmo-  .  ' 
nie  corporelle.  L'eau  du  Batefme  eft 
bien  le  ligne  &:  le  fymbole  du  fang  de 
Icfus  Chrift  qui  nous  racheté  ,  &:  du 
S.Efpritquinous  (andific  :  Mais  elle 
n  en  contient  pas  en  loy  la  force  &:la 
vertu.  Dieu  ne  s'impofe  point  de  loy, 
^  ne  le  lie  pas  les  mains.  Il  a  inftitué 
les  Sacremens  :  mais  fans  ces  Sacre- 
mens-Li  il  ne  laille  pas  quand  il  luy 
plaît ,  de  déployer  fes  grâces  ,  &:  de 
faire  fentir  les  effets  de  fes  éternelles 
mifericordes. 

-.  Secondement,  Dieu  eft  û bon  &lî 
mifericordieus ,  qu'il  n'oblige  pcrfon- 
ne  à  ce  qui  eftabfolumentimpoiTible. 
Or  il  y  a  de  certaines  rencontres  où  il 
eft  abfolument  impoffible  de  batifer 
Iç^  enfans  :  comme  pour  exemple5ior9 
qu'ils  meurent  au  ventre  de  leurs  nie- 
rez. 

EntroifiémelieUjDicu  ne  punit  point  £<«^i>. 
le  pci'c  pour  le  pcclic  de  l'enfant ,  Se 
encore  moins  l'enfant  pour  te  pcche 
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du  perc.  De  forte  que  (i  vn  pcre  negli- 
gcfon  devoir  ,  &:  qu'il  ne  faflepouit 
batifer  fon  enfant  ,  il  en  fera  chaftic  ; 
mais  le  pauvre  enfant  n  en  portera 
point  la  peine. 

I V.  Dieu  ne  met  point  le  falut  de 
fes  Eleus  au  pouvoir  de  en  la  difpofî- 
tion  du  premier-venu.  Lors  qu  vn  en- 
fant vient  au  monde  ,  fi  vne  Sage-fem- 
me fait  fur  luy  ^ne  afperiion  d'eau  bé- 
nite, en  àiÙLntylc  te  batife  &--€.  le  voila, 
félon  vous  ,  a  la  porte  du  Ciel ,  &  s'il 
meurt,  il  eft  infailliblement  fauve,  &: 
entre  à  l'inftant  dans  les  joyes  du  Pa- 
radis :  Mais  que  cette  femme  vienne  à 
rétouffer  ,  foit  par  l'ignorance  de  fon 
meftier  ,  foit  par  malice  &:  de  propos 
délibère  ,  voila  vn  pauvre  enfant  per- 
du &:  danné  fins  mifericorde.  Ce  qui 
nous  fait  horreur  feulement  h  penfer. 

V.  Si  le  Sacrement  eftoit  neceffai- 
re  de  neceffité  de  moyen  ,  Dieu  n'au- 
roit  pas  commandé  d'attendre  à  cir- 

^6n.i7»  concir  les  enfans  kuid  iours  après 
leur  naiffance  :  veu  qu'il  y  a  vne  infini- 
tç  d'enfans  qui  meurent  avant  le  hui- 
tième jour.  _ .  , 

VI.  Dieu 
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V I.  Dieu  auroit  pourveu  au  falut 
des  femmes ,  en  inftituant  en  leur  fa- 
veur vn  autre  Sacrement  que  celuy 
de  la  circoncifion  dont  elles  ne  fonc 
point  capables. 

VIL    Dieu  n  eft  pas  moias  mifc- 
ricordieus    &:  pitoyable    envers   les 
Chreftiens  qu'il  Fa  elle  envers  les  luifs. 
OrfanslaCirconcifion  ,  à  laquelle  le 
Batefmc  a  fucccdeVes  ^nfans  des  luifs 
ne  laififoyanc  pas  d  eftre  fauvez.    Te* 
moin  le  frère  aifné  de  Salomon.  Car  îl 
mourut  fept  jours  après  fa  naiiTance^  &* 
par  Gonfequent  fans  cftrc  circoncis. 
Cependant , David  ion  père ,  l'homme 
félon  le  cœur  de  Dieu  ,  ne  doute  point 
du  ialut  de  cet  enfant:  comme  cela  pa- 
roit  de  ce  qu  il  fe  côfolc  après  fa  morr, 
en  diiànt,  ^oft^  trofij  vers  Uy  :  mais  il  ne  ^  j^^j^j 
rcvkndr  t  pas  ver  r  };o^ . 

VIII.  Ce  feroit  vn  jugement  bien 
cruel  5  que  de  prononcer  fcnrcnce  de 
dannation  ecernelic  contre  tous  les 
enfans  d'Ifraël  qui  naquirent  au  deferi; 
r' luant  lefpacc  de  quarante ans56^  qui 
moururent  avant  que  ce  Peuple  en- 
trait en  k  terre  prouiife.Or  fi  le  Saae- 
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ment  eftoic  nccdTaii-e  à  falut  de  ne- 
ccflité  de  moyen  ,  il  faudroit  diic  que 
toutes  ces  gens-là  ont  efte  dannez,Car 
pas  vn  d'eus  navoit  efté  circoncis: 
comme  cela  eft  formellement  repre- 
fenté  au  cinquième  de  lofuc. 

I  X<  Dieu  a  fait  voir  par  des  exem- 
ples illuftres  y  qu'il  n'a  point  atcache  fa 
grâce  ni  à  la  CirconcilionjUi  à  l'eau  du 
Batefme.  Car  Abraham ,  le  père  des 
Croyans ,  a  efté  juftific  avant  que  d'e- 
H0W.4..  fti;e  circoncis;  Et  Corneillejles  premi- 
A^.ioé  CCS  des  Gentils ,  a  receu  le  S.  Efprit  a- 
vant  que  d'eftre  batifé. 

X.  Noftre  Seigneur  ayant  dit  au 
ié.de  S.Marc  ,  Celuy  qui  croira  (jr  Jera 
batifé  fera  fauve  ^  il  fembloit  qu'il  duft 
ajouter  en l'oppofition  ,  Cchy  quinc^ 
croira  ^oint  é'  ^^^  f^^^  foint  h  Mi  je  fers 
condanné:yi3iis^our:  aller  au  devant  de 
Terreur ,  &:  pour  nous  apprendre  à  ne 
point  mettre  la  foy  &:  le  Batefme  en 
vn  mefme  rang  de  neccifitéjil  dit  fim- 
picment,  Ma^  celuj  qui  ne  croira  f  oint 
fera  condanne. 

XL    Et  mefme,  fans  faire  aucune 
mention  du  Batefme ,  il  promet  le  fa- 
lut 


I 


DIALOGVE    III.       loi 

lut  &:  la  vie  cteriiclle  généralement  à 
tous  ceus  qui  croyent  en  luy.    Celuj^  , 

dic-il  5  qui  croit  en  moy  ne  viendra  point 
en  condannation  :  mdà  il  ejl  pajfé  de  U 
mort  a  la  vie.  Celuy  qui  croit  en  moy  a,  U  Um  6, 
vie  éternelle  ,  (r  i^  l^  rejfufciteray  au  der^ 
nier  jour.  Or  plufîeurs  croyent  en  ledis 
Chrift  qui  meurent  fans  cftre  batifez. 
Donc  plufieurs  parviennent  au  fa- 
lut  &  à  la  vie  éternelle ,  fans  eftre  ba- 
tifez. 

XII-  Tous  ceus  qui  fouffrent  pour 
lefus  Chrift  &:  qui  meurent  pour  (a 
gloire  5  feront  infailliblement  fauvez. 
Car  5  cette  parole  eji  certaine  .^  fi  nom  fouf-  t.rim.  C 
fiorjs  avec  luy  nous  régnerons  auj^i  avec 
luy  ^  (jr  fi  nom  mourons  avec  luy  nom  re* 
gnerons  aufi  avec  luy.  Or  plufieurs  ont 
fouffert  pour  lefus  Chrift  &;  ont  ré- 
pandu leur  fang  pour  féeler  fa  vérité, 
furlefquels  Ion  na  jamais  verféleau 
du  Batefme.  Donc  plufieurs  font  fau- 
vez fans  leau du  Batefme. 

XIII.    Et  puisque,  félon  vos  pro-^*^-  -D* 
près  Dodeurs ,  il  n  y  aura  après  le  der-  ^^y^^^êap, 
nier  iugement,  que  deus  lieus^aflavoir  i^-. 
le  Paradis  ôc  la  gcfiie  du  feu  ,  c'cft  vnc 
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opinion  bien  cruelle  &  bien  barbare, 
de  vouloir  que  de  pauvres  enfans,  pour 
n'avoir  pas  receu  vne  arpcrfion  d  eau, 
foienc  ererncllemeat  dans  ces  flam- 
mes qui  jamais  n^:  s'éteignent. 

En  fin,  TApoftre  SPierre  levé  toute 
difficuké.Car  il  dit  en  propres  termes, 
^.Fierre  j.  ^^e  le  Batejme  cjuï  noî^  fauve  n'ejl  point 
celuy  par  le^/^el  les  ordures  du  corps  font 
nettojè(s\  rnaà  latîejiaîion  dvtje  honnç^ 
conlcience  devant  Dieu  par  la  refurre^fio» 
deleftis  Chrifi, 

Pour  toutes  cç:%  raifons-]à  ,  ^  fut 
tout, a  caufc  d Vn  témoignage  fi  exprés 
&  fiillaftre,)^  conclus  que  ce  n eftpas 
ia  privation  :  mais  le  mépris  &:  la  pro- 
faaatioa  de  i'cau  du  Batefine^qui  nous  j 
prive  de  la  Grâce ,  &  qui  noas  exciud 
du  falut. 

Les  Dodeurs  de  vofl-re  communion 
qui  parlent  le  plus  haut  pour  la  neccf^ 
fité  du  Batefine/e  rangent,  fans  y  pcn-  . 
fer,  de  noftre  cofté  ,  &  nous  donnent 
caufe  gagnée.Car,commenous  le  ver- 
rons cy  dcifous  plus  particulièrement, 
ils  enfeigncnt  ,  qu'il  y  a  vn  Baccfmç 
d'eau ,  vn  Batcfme  de  fanç ,  &  vn  Ba- 

tefme 
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ccfme  d'Efprit;  Et  par  là  ils  confcfTent 
que  le  Bacefme  d'eau  n  eft  point  necef- 
fairedc  ncceflltéde  moyen. 

Le  Mtff.  Que  pouvez-vous  repon- 
dre aus  paroles  claires  àc  formelles 
que  noftre  Seigneur  a  prononcées  de 
fa  bouche  ù.ci-éc.Siquelcun  n'efi  ned'ea%  han^ 
é-  d^ejprit ,  il  fîefeut  entrtr  au  royaume  de 
Dieu, 

Le  Chr.  Réf.    le  répons   première- 
ment, que  vous  avez  grand  tort  d  allé- 
guer ce  pafTage  pour  la  neceiïité  abfo- 
luë  du  Batefme.Car  félon  les  maximes 
deRome,cette  necelfité  abfoluë  nef- 
toit  pas  durant  la  Circoncifion  i  &:  elle 
n  a  commencé  que  depuis  ce  commâ- 
dément  de  noftre  Seigneur  à  fes  Apo- 
fties  5  Allez  é'  endocirinez,  toutes  Na-  um.  i8. 
tions  5  les  biî[ar/t  au  Nom  du  Père  ,  du 
Fils.ér  duS,Ef}rit,  Et  mefme/elon  l'o- 
pinion de  vos  plus  célèbres  Docteurs, 
le  Batefme  naeftéabfolumentnecef- 
faire  que  depuis  l'afcenfion  de  lefus 
Chrift  au  Ciel. 

Afin  que  vous  ne  doutiez  point  de 
cette  vérité ,  je  vous  la  veus  faire  voir, 
en  plu3  forts  termes  dans  le  Cardinal 

G    iiij 
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Bellarmin  ,  au  premier  livre  du  Batcf" 
incjau  chap.5.  Et  cela  en  dcus  propolr 
tionSjdont  voicy  la  première  ,  Baptif- 
tntis  ChriHï  non  fuit  necejfarins  nece (dila- 
te medîj autpracepti/inte Chr'tfti  mortem^ 
Ceftàdire  ,  Le  Batefme  de  chrift  nu 
point  eflé  necejfaire  de  necefitè  de  moyens 
ifu  de  commandement ,  avant  U  mort  dc^ 
Chri/l.L^.  féconde  propofition  cft  con- 
ccuë  en  ces  mots,  Baptrfmus  Chrijli  cœ- 
pitejfenecejfanu^  necej^itate  medij  (jrprx- 
cepti  a  die  Pentecoftes.  Ceft  àdire,/^  Ba- 
tefme de  Chrifl  a  commencé  deftre  necef- 
faire  de  neceptède  moyen  ^  de  comman^ 
dément  ^depuis  le  jour  de  La  Pentecôte, 

Puis  donc  que  ces  paroles,5'/  quelcun 
nejl  né  d'eau  é'  d'E/prit^il  ne  peut  entrer 
au  royaume  de  Dieu ,  ont  efté  pronon- 
cées long  tems  avant  la  moçtdeno- 
ftre  Seigneur  5  avec  quelle  confcience 
les  pouvez-vous  alléguer  pour  prouver 
que  le  Batefme  eft  necclTaire  de  nece{^ 
fité  de  commandement  &  de  moyen? 

Secondement  je  foûtiens  que  cette 
eau  qui  nous  fandifîe  &  nous  régénè- 
re c'eftle  S.  Efprit  luy-mefme  ,  qui  eft 
fouvent  comparé  à  vne  eau  qui  lave 

&:qui 

■  r 
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^C  qui  ncctoyei  5c  particulicrenicnt  en 
Ezcchicl,  où  Dieu  promet  iô  Eipric  en 
ces  termes ,  lerépa:'jdruîy  ftir  votis  des  ^{f^-  5^« 
caî4/.  nettes ,  é'  '^ous  ferez  }7ettoye7de  tou- 
tes vos fv'ùill ares.  Car  c'e(t  la  mefme 
promeffe  qu^il  fait  par  Ton  Prophète 
loëJ,  lors  qu'il diti  Je  réfidraj  mo  Ejprit  ^^^^^' ' 
fur  toute  chair.  Il  n'y  a  rieRjà  mon  avis 
de  plus  groflîer  ,  ni  de  plus  contraire  à 
la  faine  dodrine  ,  que  de  s'imaginer 
qu'vne  eau  matérielle  &:  corporelle 
puiiTe  agir  immédiatement  en  l'amc 
pour  la  régénérer  &  y  regraver  l'ima- 
ge de  Dieu  en  fainteté  &  en  iuftice. 

Le  M  if.  Voftre  repôfe  auroit  quelque 
couleur  fi  noftre  Seigneur  avoit  dit 
fimplemêt,5'/  quelqu'un nefl  ne  d'eau^il 
n* entrer xf  oint  au  royaume  de  Dieu.  Mais 
elle  ne  fe  peut  foûtenir  parce  que  ce 
divin  Sauveur  diftincrue  formellement 
l'eau  d'avec  rEfprit,&:  qu'il  pofc  égale- 
ment la  neceflîté  de  l'vn  &  de  l'autre 
en  àiùintj  ^e  fi  quelcun  neff  ni  d'eau  é* 
d'Efprit^  il  n'entrera  point  au  Royaume  de 
Dieu, 

Le  chr.  Réf.    le  réplique  à  cela,  que 
c'eft  vne  chofe  fort  familière,  aus  Eeri- 
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vains  facrcz  de  joindre  enfcmble  dcii^ 
mots,  dont  l'vn  ne  fcrt  qu'à  cclairci^ 
rautre,&:  à  en  repiefcnter  la  forec  &:  la 
vcrcu.Ie  n'en  faurois  produire  vn  tc- 
moignnge  plus  illuftre  ni  plus  con- 
vaincant que  celuy  de  S.  lean  Batiftc 
qui  dit  fur  le  fujet  niefme  du  Batefme 
Matth.  3.  dont  nous  parlons,  //  ejl  vraj^que  quant 
à  moy ,  je  vùiu  bat'tfs  d'ean  :  mais  celuy  qui 
njient  nprés  moy  efi  fins  fort  que  moy  ,^«- 
/ytieljef7e(tmpas  digne  de  forter  les  fou- 
lierf.  Il  V0U4  hatlfera  du  S,  EJprit  Cr  dc^ 
^^j^P^  feu.  Certains  Heretiques,abufant  de  ce 

ceufqtt  on-'  1         ' 

étpf>eii2  paffage ,  8£  prenant  groiTierement  &:  à 
ïacobi-  i^  lettre  ces  mots ,  di^  S  Ejprit  é'  de  feu, 
en  la  mefme  faffon  que  vous  prenez 
cens ,  d'eau  ér  d'Ejhrit ,  croycnt  que  le 
Batefme  du  feu  matériel  eft  neceflaire 
à  falut.  Ceft  pourquoy lorsqu'ils  bati- 
fenr ,  ils  appliquent  vn  fer  chaud  fur  le 
front.  On  fc  rit  de  leur  groffierc-extra- 
vagance  ;  Et  ils  fe  defcndét  par  ces  pa- 
roles de  S  Ican,qui  dit ,  Qu'il  n'a  batifé 
que  a  eau  :  mais  que  lefus  Chrift  bati- 
(c\::idiiS  Ejprit  é'de  feu.  Pour  leur  ferr 
mer  la  bouche,on  leur  réplique  ce  qui 
eft  tres-veiritable ,  que  par  ces  mots  du 

S.Elprit 
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'^..Jljfrité'defm^  il  ne  faut  entendre 
^jtrc  choie  quvnElpi-iC  piirifiâc  com- 
me le  feu.  le  vous  dis  la  mefme  chofc, 
Qu'cftre  né  ienu  é  d^Ejjmt ,  fignirie, 
cicre  rcgcncrc  dVnElpricqui  lave  àc 
nettoyé  comme  l'eau. 

Si  vous  me  demandez  vn  pafïage 
qui  foit  hors  de  toute  conrroverfc ,  où 
l'eau  &:  l'Efprit  ic  prennent  en  ce  fens- 
làjie  vous  allegueray  le  44.  d'Efaïc ,  où 
Dieu  parle  en  ces  termes,  Uyè^^vîdray 
des  €a,P!4  fur  celuy  qui  efi  dteré  >  é' des  ri^ 
'vicres  fur  U  terre  ftche  :  Je  répand r.iy  mon 
Ejjfrit  furta  Pojlentè.  Si  quelcun  vou- 
loir dillino;uer  réellement  ceseausô^:: 
ces  fleuves  d'avec  cet  Efprit,  &:  foûte- 
nir  qu'avec  le  S.EfpritDieu  a  répandu 
des  fleuves  d'vne  eau  matérielle ,  on  le 
iîffleroit  comme  vn  homme  tout  à 
fait  ridicule  &:  extravagant5parce  qu'il 
eft  clair  que  ceseaus^ces  fleuvcs^ôc  cet 
Efprir ,  expriment  vne  feule  &:  mefme 
chofe  5  &:  qu'ils  nous  reprefentent  vn 
Efprit  qui  répand  fes  grâces  &  fes  fa- 
veurs comme  vne  fourcc  d'eau  ,  &:  co- 
rne vn  fleuve  d'eau  vive  qiù  répand  fes 
eaus  de  toutes  parts.    Cela  fe  jufl:ifie 
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par  le  fcptienie  de  S.Iean  où  noftrc 
Seigneur  ayaiit  dit ,   Ccluy  qui  croit  en 
moy  jHon  ce  que  dit  l'Ecriture,  des  fleuves 
d^ eau  vivante  découleront  de  [on  ventre^ 
TEvangdiftc  ajoute,  Or  ilparloit  de  rE- 
Jprit  que  dévoient  recevoir  ceH6  qui  croi" 
roimt  en  luj. 
Tôm,   7.      François-George  Vénitien ,  au  prc- 
chAp.y     rnier  cantique  de    fon  Harmonie  du 
Monde^àtàiéç,  au  Pape  Clément  VII. 
diftinguebié  l'eau  d'avec  TEfprit:  mais 
-   il  veut  que  cette  eau  foit  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  luy  mefme  ,  &:  fa 
vertu  divine.  Car  après  avoir  dit,^^c^ 
l*eau  en  laquelle  eji  la  vertu  jemin aie  des 
animant  convient  avec  le  Fils  de  DieUy 
qui  comme  la  vraye  eau  contient  U  vertu 
feminale  de  toutes  chofes  ,  S,  Jean  difant^ 
c^e  tout  a  ejlé  fait  far  la  Parole^  Et  après 
avoir  ^oté^^ue  toutes  les  chofes  d*icy  bas 
s\ngendrent  par  le  moyen  de  l'eau  ^  dç^ 
la  chaleur ,  il  ajoute  ,  ^ue  la  génération 
Jpirituelle  nefe  fait  nonftui  fans  eau.mats 
que  cette  eau  c'ejl  le  Fils  de  Dieu  commet 
Itêy-mefme  dttà  Nicodeme  ,  Siquelcun 
îi*eft  ne  d'eau  &:  du  S.Efprit ,  il  ne  peut 
t^niïtx  au  Royaume  de  Dieu.    C^r, 

dit-il, 
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dit-il  5  de  cette  eau  divi^ejlreçoitla  venu 
de  cette gej!»eratîorj  dtvtnCyé'  de  cet  Efprit 
de  feu  tl  reçoit  L'' entretien  de  la  vie^r  de^ 
UnûHYritnre.    7/  ne  ùnt  fat penÇer quz^ 
t homme  doive  rcnxtjtre  de  cette  eau  ele* 
nient  aire  pour  cftrc  ffopre  au  Royaume  de 
Dieu  :  m  AU  de  cette  eau  divine  de  Uquellt 
cette  e.it4  cleme?Jta.ire  efl  jig^e  (^  Sacre^ 
wf/7/.AfiR  que  vous  ne  vous  imaginiez 
pas  que  lay  mal  conceu  l'opinion  de 
ce  cckbre  Auteur^ou  que  je  la  rappor- 
te peu  fidèlement,  voicyfes  propres 
mots  ,   NecettAm  fpirituaiis  genituraft 
fine  acjHa  ,  cjuaù  Dci  Filius  eji ,  vt  ipfemet 
Nicodemo  dixit ,  Ni  il  quis  renatus  fuc- 
rit  ex  aqua  &:  Spiritu  Sando  ,  non  po- 
teft  introirc  in  rcgnum  Dei.    Ex  a  qui, 
enim  ilLi  divin  a  fufcipit  vim  divina  ge- 
nitur£  :fed  ex  Spiritu  i/lo  tgneo  f ornent um 
vit  et  cr  nutrimtnti.    Nec  opinandum  efl 
hominern  renafci  dtbere  ex  hac  aqua  ele* 
mentari^  vt  aptu^ffit  regno  Dei-.fedex  aau^ 
il! a  divina  cuj/^s  h^c  élément aris  ejl  Ci* 
gnum  (^  Sacramentnm. 

Bien  que  cette  expofition  diffère 
en  quelque  chofc  d'avec  la  noftre ,  elle 
s'accorde  au  principal  s  Et  fur  tout  ca 
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ce  quelle  pofe,Que  Tcau  donc  il  nous 
faut  renaillre  pour  entrer  au  royaume 
de  Dieu  eft  vne  eau  {pmtucllc,celefte, 
&;  divine,  dont  Feau  élémentaire  n  cft 
que  le  iignc  ^  le  Sacremcnt.En  effet, 
comme  je  voiislay  dcfia  dit,  ilnya 
lien  de  plus  grofikr  ni  déplus  contrai- 
re à  la  faine  doftrine  &:  à  l'analogie  de 
la  foy^quedc  fefigurer,qu  vne  eau  cor- 
porelle puifie  agir  en  noflre  ame  pour 
la  regenerer,&:poury  répandre  la  Grâ- 
ce &:  la  fanftification. 

Que  fi  vous  fermez  volontairement 
les  yeus  à  tant  de  belles  lumières ,  &: 
que,  contre  toute  raifon,  vous-vous  o- 
piniaftriez  à  ioûtcnir  que  ces  paroles, 
Si^ueUUficjirjcd'e^ii  éà\tJpr'iîSc  doi- 
vent entendre  du  Batefme  d'eau,je  di- 
ray  pour  vous  fermer  labouche,quen 
ce  cas-là ,  il  les  faudra  neceffairement 
reftreindrc  ans  perfonnes  qui  ont  de 
rage  ô^  de  la  connoifTance  i  &  qui  fonu 
en  état  de  demander  ou  de  refufer  le 
Bateiliie.  Car  pource  qui  eft  despetis 
enfans ,  ils  ne  font  pas  capables  d'er 
tendre  les  paroles  de  noftre  Scigncu 
nidefe  les  appliquer. 
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Lt  MtJJl  le  nie  qu'il  faille  reftreiii- 
drc  de  la  forte  les  paroles  de  noftre 
Seigneur. 

Le  Chr.  Ref  Niez  donc  qu'il  fait 
jour  en  plein  midy^Et  condannez  tous 
les  Docteurs  de  voftre  communion 
quifc  fervent  de  la  mefnie  reftriction 
au  fujec  de  TEucariftie.  Car  lors  que 
pour  prouver  que  FEucariftie  cft  ne- 
ceifaire  aus  petis  enfans ,  comme  plu- 
fieurs  fe  le  font  imaginez  ,  on  allégua 
ces  paroles  de  nollre  Seigneur  ,  Celuy  lem  6. 
cjni  ne  mjf'gefoint  ma  chair  dr  p*e  hoit 
f&ifit  mon  fa/ig^n  a.ura.^'Oînt  U  vie  eterneU 
U\\\s  répondéi- ,  que  cela  nefc  doit  en- 
tendre que  des  adultes  qui  font  capa- 
bles de  s'éprouver  eus-mefmes  ,  &;  de  r.  cor.  u. 
Gomprendie  ce  que  ccik.j  que  de  man- 
ger la  chair  du  Fils  de  Dieu  6c  de  boi- 
re fonfang. 

Voicy  encore  vn  moyen  infaillible 
pour  vous  convaincre  ,  &:  pour  vous 
î  faire  voir^qu'il  y  a  des  propofiticns  ge- 
1  nerales  qui  fe  doiuent  necelîairement 
I  reftreindre  à  de  certains  fujets.  Pour 
I  exemple  S.  Paul  dit  généralement  &: 
ji  fins  exception ,  Si  qt^dcunne  veut  f  oint  *  ^^# ^ 
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iravaillenfu'il^e  marjge  point  auJH.YoM- 
dricz-vous  appliquer  cette  rcgle  aus 
petis  cnfans  qui  pendent  à  la  mammel  - 
le  jouà  de  pauvres  malades  qui  lan- 
guiflent  dans  vn  lit;  &  conclurre  de  là, 
que  pas  vn  d'eus  ne  doit  manger:  mais 
qu'il  les  faut  tous  laifler  mourir  de 
faim,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  tra- 
vailler? Et  fi  quelcun  eftoit  fiinfenfé 
que  de  vouloir  tirer  vne  conclufion  fi 
cruelle  &:  fi  barbare  ,  ne  diriez-vous 
pas ,  que  les  paroles  de  l'Apoftre  doi- 
vent eftre  reftreintes  aus  pcrfonnes 
qui  font  en  âge  de  difcretion  ,&  capa- 
bles de  travailler  &:  de  gagner  leur  vie? 
Et  fi  le  Roy ,  par  vn  Edit  public  ban- 
niflbit  de  fon  Royaume  tous  ceus  qui 
ne  viendroyent  pas  luy  rendre  hom- 
mage 6l  lui  baifer  la  main,penfez-vous 
qu'il  fatluft  appliquer  cela  aus  cnfans 
qui  viennentde  naiftre  ,  &  à  ceus  qui 
font  encore  au  ventre  de  leurs  mères? 
En  fin^c  eft  vne  maxime  infaillible, 
&:  que  la  raifon  mefme  nous  apprend. 
Que  nul  n'eft  coupable  de  la  tranfgrcf- 
fion  d'vne  loy  qu'il  ne  peut  entendre, 
&  à  laquelle  par  vne  impuiflance  na- 
turelle 
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turelle  &:  infurmontable  ,  il  ne  peut 
obeïr.De  forte  que  quand  il  fcroit  auflî 
vray  qu  il  eft  viiîbicment  feus ,  qu'en 
ces  paroles  ,  Si  queUun  n'efi  ne  d'câtê  (jr 
d'Ejprit,  il  ne  pent  entrer  au  Royaume  d^^ 
Bieu^  il  eft  parle  du  Baceline  d'eau,  ce- 
la n  obligeroic  nullement  par  vne  nc- 
cellité  abioluë,les  enfens  qui  viennent 
de  naiftrc  ,  &:  moins  encore  ceus  qui 
font  au  ventre  de  la  mère. 

11  n'oblige  non  plus  les  perfonnes 
d  âge  qui  veulent  hc  qui  ne  peuvent 
eftre  batifez.    LeMaiftre  de  vos  Sen-  wv.t,, 
tences  y  eft  exprès  &  formel  :  Car  en  ^^-4. 
examinant  ce  célèbre  pafTage ,  Si  quel^ 
cun  n'ejt  rené  d'eau  ^  d  Ejfrit  il  ne  peut 
entrer  au  Royaume  des  Cieus ,  voici  conj-» 
me  il  en  parle  ,  Il  faut  entendre  cela  de^ 
cens  c] Ht  peuvent  (^  qui  meprifent  d'eHre^ 
batifez  :  Ou  hien^  il  le  faut  ai^ji  entendr^^^ 
Si  quelcun  n'eft  rené  d'eau  &:  du  S. Et' 
prit,  cefi  à  direy  de  cette  régénération  qui 
Ce  fait  par  Ceau  é^par  le  S.  Ejprit^  il  ne  fe- 
ra point  fauué.  Or  cette  régénération  fc^ 
f^it  non  feulement  par  le  Batefme  :  mais 
l^ufipar  la  pénitence  ér  p^r  lefang.  aZli- 

Le  Cardinal  Cufan  éft  admirable  ;w«. 

H 
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fur  ce  fujet  Chrifty  dir-il,  a,  dit ,  Si  quel- 
Clin  n'ellrcné  deau  &:  du  S.  Efpnc ,  il 
n'entrera  point  au  Royaume  des  Cieus. 
//  a,  dit  atijsiy  Qui  aura  creu  &  aura  elle 
batifé  ,  fera  fauve  :  mais  qui  n'aura 
point  creu  fera  condannc.  It  faut 
donc  que  ceUfe  trouve  véritable  de  tous  les 
Saints.  Cela  donc  ne  peut  efire  entendis 
du  Bdtepnevifible  :  mais  de  U  renaîjfan- 
ce  invifible  é'  jpirituelle  qui  Ce  fait  far  U 
foj.  Car  c*eji  feulement  par  ce  moyen- la 
que  ce  dire  peut  esire  vérifie  de  tous  Icé 
Saints  dcïAncim  &  du  Nouueau  Testa- 
ment, 

Le  Miff.  Mais  S.  Auguftin  n'a-t-il 
pas  creu  que  le  Batefmc  eft  necefîaire 
àfalut;  Et  de  cette  neceilité  que  vou*^ 
appeliez,  necej?iîé  de  moyen? 

Le  Chr.  Réf.  Il  eft  vray  que  S.  Augu- 
ftin a  creu  cel^  :  mais  il  a  creu  tour  de 
mefme,  que  l'Eucariftie  eft  abfoiumêc 
neceffâire  aus  petis  enfans  ;  Si  vousre- 
iettez  Terreur  de  S.  Auguftin  en  ce  qui 
regarde  rEucariftie5pourquoi  me  vou- 
driez-vous  obliger  à  receuoir  celle 
qu'il  a  eue  au  regard  du  Batefme  ?  Vo- 
ftre  procède  eft  tQuc  à  fait  iftjufte.Cer- 

tainc- 
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nemêt  les  plus  beaus  vifàges  ont  leurs 
taches,  &c  les  plus  grands  hommes  onc 
leQrs  défauts. Il  fout  éprouver  toutes  cho-  i.  tUS.^. 
Ces  y  &  retenir  ce  qui  efi  bon, 

LeMtff.  Croyez-vous  que  ceft  la 
foy  ou  le  vœu  des  parens  qui  fauue  len- 
fant  &:  quifupplée  au  défaut  du  Ba- 
lefme? 

Le  chr.  Réf.  le  croy  que  pour  le  pro- 
pre falut  des  pères  bL  des  mères  ils  doi- 
vent avoir  la  foy.  Car  il  eft  impoffiblc  b^mx: 
de  plaire  à  Dieu  fans  la  foy  \  Et  celuy  ^^'^^  ^' 
qui  ne  croir  point  eft  déjà  condanné. 
le  croy  auffi  qu  ils  doivent  eftre  fore 
fofgneusdc  faire  batifer  leurs  enfansi- 
&:  que  s'ils  ne  le  peuvent ,  ils  doivent 
au  moins  en  avoir  le  defir  hc  en  faire  le 
vœu.  Cela  eft  neceflaire  pour  lacquic 
de  leur  confcience  :  Mais  quand  ils 
viendroient  à  manquer  à  ce  religi^us 
devoir, je  ne  croy  pas,pour  le  dire  fran- 
chement ,  que  cela  empcfchaft  le  falut 
de  renfanii  parce  qu'il  ne  doit  pas  por- 
ter l'iniquité  de  fon  père  ,  ôc  qae/ame  E^«f^«i*« 
qiéi  aurx  péché ,  ce  fera  itle  qui  mourra. 

Le  Mïff,  Comment  donc  &par  c[uel 
moyen  l'enfant  fei;a-il  fauué? 

H   ij 
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Lt  chr.  Réf.  Il  fera  fauve  par  la  grâ- 
ce &  mifcricordc  de  Dieu   en  Icfus 
Chrift  :   Car  l'Alliance    de  Grâce, 
qui  eft  fondée  au  fang  de  cet  Agneau 
itM  I.  de  Dieu  qui  ofte  le  pcchc  du  Monde, 
cft  fi  admirable  &  dVnc  telle  étendue, 
que  tous  ceus  qui  naifTent  cncette  di- 
vine ^Alliance  parviennent  au  falut 
pourveu  qu'ils  n'y  apporter  point  d  ol> 
ftacle  par  leur  incrédulité  6l  leur  im- 
pénitence.  Or  les  petis  enfans  ne  font 
point  capables  d'incrédulité  ni  d'impe- 
nitence.  Cependant,  c'eft  aus  pères  &: 
aus  mères  à  prier  Dieu  pour  eus.   Ils 
les  doivent  mefrae  recommander ,  a- 
vant  leur  naiffance  ,  à  fa  Grâce  &  à  fa 
proteftion  diuine  ;  àc  lors  qu'ils  font 
venus  au  Mond^  ils  font  obligez  à  leur 
procurer  le  Batcfme ,  fi  c'eft  chofe  poi- 
lible  :  Mais  fi  tout  moyen  leur  en  efl: 
ofté,  il  faut  qu'ils  les  offrent  &  les  con- 
facrct  à  Dieu  par  leurs  prières;  &: qu'ils 
ne  doutent  point  du  falut  de  ces  pau- 
vres enfans ,  non  plus  que  s'ils  eftoient 
batifez.  Car  noftre  Seigneur  alTurc  luy- 
M/ftéh.i9  ïï^^i^^  ^c  fa  bouche  facréc ,  ^à  tii: 
apfartiemle  RêyâunttdesCkw, 

Le 
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Le  Mijf.  Mais  cornent  (c  peut-il  faire 
que  des  cnfans  fouillez  du  péché  origi- 
ncIjpuifTent  cftrc  fauves  fans  Batefmc? 

Le  Chr.  Réf.  Voftre  S.Thomas ,  &: 
tous  vos  plus  fameus  Dodeurs ,  me 
fourniront  de  réponfe.  Car  ils  enfei- 
gnent  conftammentjqu  il  y  a  trois  for- 
tes de  Batefmc  ,  affavoir  le  Batefmc 
d  eau ,  le  Batefmc  de  fang,  &  le  Batef- 
mc d'Efprit  ;  &  ils  foûtiennent  ,  que 
tous  ccus  qui  font  batifez  du  Batefmc 
de  fang,  ou  du  Batefmc  de  TEfprit,  (e- 
rottt  fauvez,  bien  qu  ils  ne  foient  point 
batifez  du  Batefmc  d  eau.  Il  ne  faut 
que  cela  pour  nous  mettre  d'accord. 
Car  en  prenant  le  Batefmc  en  cette 
vafte  étendue,)  accorderay  volontiers, 
que  le  Batefmc  cft  neceffaire  à  falut, 
de  nece/fité  de  moyen,  &:  que  perfon- 
Hc  n  entrera  jamais  en  Paradis  qui  ne 
foitbatifé. 

le  ne  m  arrcfte  nullement  aus  mots. 
Il  fuflStque  nous  convenions  des  cho- 
fes.  le  tiens  que  c  cft  parler  impropre- 
ment de  dire  ,  qu'il  y  a  vn  Batefmc  de 
fang  :  fi  ce  n'cft  que  par  vue  faflbn  de 
parler  figurée  5  Ion  prenne  le  mot  de 

H  iij 
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Batcfme  pour  afHiûion  ,  au  lens  que 
noftrc  Seigneur  le  prend  lors  qu  il  dit 
Mâtt.  to,  aus  fils  de  Zebedee  ,  Pouve:^vc'^6  boire 
U  coufe  cjHC  je  dois  boire  ,  ^^  eftre  bafifez 
du  Bdtejme  duquel  je  dois  ejlre  bapsifé? 
Ncantmoins  nous  croyons  aufli  con- 
ftammeat  que  fauroicnt  faire  vos  Do- 
âieurs  5  que  tous  ecus  qui  répandent 
leurfang  pour  le  témoignage  du  Sei- 
gneur leûis  5  feront  fauvez,  foit  qu'ils 
ayent  efté  batifez  d  eau  ,  ou  qu'ils  ne 
rayent  pas  efté  ,  Et  nous  ne  doutons 
non  plus  du  falut  des  enfans  des  Fidè- 
les que  Ton  met  à  mort  en  haine  de  la 
Religion  de  leurs  pères.  En  fin ,  nous 
tenons  que  tous  les  enfans  des  Fidèles 
qui  meurent  envnbas  âgc/ontfanfti- 
fiez  &:  nettoyez  de  leur  foiiillurc  ori- 
ginelle par  la  vertu  ^l'opération  du  S. 
Éfprit  :  veu  que  rien  d'immonde  ni  de 
fouillé  ne  peut  entrer  en  la  fainte  Cité, 
la  lerufalem  celefte. 

Ze  MiJJ,  Il  eft  vray ,  que  nos  Do- 
âeurs  enfeignent  ces  trois  fortes  de 
Batefme:  Mais  vous  ne  dites  pas  qu'ils 
tiennent ,  qu'avec  le  Batefme  du  fang 
ou  de  l'Efprif,  le  Batefme  d  eau  eft  ne- 

ceiTaire, 
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ccffairc  en  ciîcc  ou  en  vœu. 

Ls  chr.  Rcf.  Il  cft  necefTaire  pour 
les  peribnncs  qui  font  en  âge  de  di(- 
crction  ,  quelles  foyent  batifcescnef- 
fcc,  ou  quelles  en  ayenc  le  delîr ,  dC 
qu'elles  en  flident  le  vœu.  Les  Fidèles 
doivent  aufli  rechercher  tous  les 
moyens  poiîiblcs  de  faire  adniiniftrcr  ' 
le  Batcrmc  à  leurs  enfans  :  Mais  s'il  fe 
rencontre  vne  impoftlbilitt  infurmon- 
table,!^  ne  doivent  non  plus  révoquer 
en  doute  le  faîut  de  leurs  enfans  que 
s'ils  avoient  cflc  batifez. 

Le  Mïjf.  Cette  dodriiie  eft  bien 
étrange  i  &:  ellcn'eft  propre  qu*à  entre- 
renir  la  négligence  des  pères  &:  des 
meres,&:  à  leur  faire  perdre  l'occaÛGn 
de  faire  adminiftrer  le  Batefme  à  leurs 
enfans. 

Le  chr.  Réf.  Elle  eft  félon  l'analogie 
de  la  foy  :  elle  eft  toute  pleine  de  clia- 
nté  :  elle  exalte  la  grâce  &:  la  miferi- 
corde  de  Dieu  en  lefus  Chrift  :  elle 
fait  voir  les  merveilles  de  fon  admira- 
ble Sagcflc  ;  &:  elle  ne  flate  point  les 
pères  &:  les  mères  qui  négligent  leuç: 
devoir  :  Mais  elle  confole  ceus  qui  ont 
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vn  defir  véritable  6c  linccrc  de  faire    j 
batifer  leurs  eii£ins  i  &:  les  afTeiirc,  que    j 
s'ils  ibnc  prévenus  pur  la  mort  de  leurs   J 
enfans ,  &:  que  les  moyens  qu'ils  ont     l 
recherchez  pour  les  faire  batifer ,  leur    i 
manquent,  cette  privation  du  Sacrc- 
rnent  ne  leur  fera  point  imputée  >  &c 
ne  fera  point  en  obftacle  au  falut  de 
leurs  pauvres  enfans.    Enfin,  cette  do-     . 
ftrine  eft  fi  fiinte  ,  fi  orthodoxe  ,  &:  fi 
bien  fondée ,  que  plufieurs  de  vos  Do- 
fteurs  les  plus  célèbres,  font  contrains 
de  la  reconnoiitre  &:  de  luy  faire  hom- 
mage. 

Le  Mijf  le  ne  Çsx  qui  font  ces  pré- 
tendus Doftcurs  ;  &:)ecro7quc  vous 
feriez  bien  empcfche  de  les  nommer. 

Le  chr.  Réf.  Si  vous  dcfircz  de  le 
favoir,  il  me  fera  bien  aife  de  vous  rap- 
prendre ;  &:  ic  commenccray  par  le  fa- 
meus  lean  Gerfon  en  fon  vivant  Chan- 
celier de  rVniverfité  de  Paris.  Voicy 
comme  il  en  parle  au  Sermon,  fur  la 
nativité  de  la  B  l^ierge  Marte  ,  qu'il  pro- 
nonça devant  le  Concile  de  Conftan- 
ce. 

//  CûPfJic  5  ^fâe  Dnu  na  foi'at  telUfntm 

Lié 
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lié  la  mifcrkorde  de  Çon  falut  ,  é  ^^  i'^ 
point  lefUment  attachée  an^  lois  commu- 
nes de  U  îr.idinon  chrcflie?3?7e  ,  &  %  :  l'a 
foi>2tadjJrcif?te  ans  Sacreme^s  de  telles 
forte ,  cjue  fa>7s  préjudice  de  U  loy  de  cette 
melrne  rni\erkorde  il  ne  ptitjfe  fan^iificr 
au  dedans  les  en  fan  s  qui  ne  for:  t  point  en- 
core m':{ ,  ;;/  hors  du  vcKtre  ,  par  le  Baîcf 
me  de  fa  G?  ace  ,  ou  par  la  vertu  de  [on  Ef 
trit.  Les  femmes  groffes  doivent  donc^  &^ 
ftryihUhlement  leurs  marts ,  prffnterfot" 
gneuÇemcnt  leurs  prières  a  Dieu  ,  &  p^*' 
l'f-ùf-mefmes^&par  d' autres ^afn  qncf  l' en- 
fant qui  n^eflpas  encore  né,  vient  a  mourir 
avant  nue  de  parvenir  a  U  grâce  du  Ba-- 
tefr/je  cTeau,  no(lrc Seigneur  leÇm  ,  le  Sou- 
verain Ponîtfe ,  le  daigne  prévenir  miferi-^ 
cerdieufement,  &  te  conficrerpar  le  Batef 
w<  du  S.Efprit,  Car  ,  qui  fait  ft  peut  eflre. 
Dieu  ne  l'exaucera  p.^s  ?  Maispluftof,  qui 
esl-ct  cm  ne  doit  c/pcrer  que  Bien  ne  re- 
jettera point  U  prière  des  humbles  qui  t'/- 
verent  en  luj  ?  Cette  co^fideraticn  Jert  a 
exciter  U  dévotion  en  la  perfonnedes  pe- 
résides  mer  es.  EneÇert  au  fi  \  addoticir 
leur  angorf/è  lors  que  f  enfant  decede  fans 
Batefmfy  parce  que  de  la  ils  ne  perdent  f  as 
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iûuie  efperance  de  fonjat  ut. 
Sur  le  4.  GainiclBicl  5  cclcbrc  Scolaftique, 
des  Sert-  cIl  dans  Ic  mcfmc  fcntimcnt ,  (Se  mcf- 
^Vtiï\  ^^^^  '  ^^  ^'^  Tcrcde  ce  tcmoignagc  ce 
^sji.i.  Gcrfon  ,  &:  rallcgucprcfque  touc  en- 
tier. 

Lemiff,  Ces  aiitoricez-là  ne  regar- 
dent que  les  en  fans  qui  meurent  au 
ventre  de  leurs  mères. 

Lt  chr.  Réf.    Quand  il  n'y  auroit 
que  cela  5  c'eft  beaucoup  i  à^cefcroit 
ûlTez  pour  condanner  la  cruelle  opi- 
nion qui  a  la  vogue  parmy  vous.    Car 
vous  voulez  que  ces  pauvres  enfans 
qui  meurent  au  ventre  de  leurs  mères 
foicnr  privez  pour  iamais  du  falut  H- 
de  la  vilîon  de  Dicu:vous  les  privez  de 
la  fepulture  Ecclefiaftique  ,  ic  ne  pou- 
vez foufFrir  qu  ô  enterre  leurs  corps  eu 
la  terre  que  vous  appeliez  S'^.  De  forte 
que  lors  quvne  femme  de  voftre  com- 
munion vient  à  mourir  avec  fon  fruit, 
Voyez     vos loix ordonnent,  que  ion  arrache 
Evefc-ac  l'enfant  hors  de  fon  ventre  pour  Icn- 
rie  Men-  terrer  à  part  hors  du  cimetière  ;   Et 
àî-v  ^cf^c  ^"^^^'"^^e  i'apprens  qu  en  quelques  licus 
/.i.r,y.     Oïi  les   precipitoiç  autrefois    en  vnc 

efpece 
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cfpece  d'abyfmc.  Cette  coutume  bar- 
bare me  fait  horreur  ,  6l  je  n'y  penfc 
point  fans  frémir. 

Mais  ce  que  les  Dodeurs  que  j'ay 
alléguez  difcnt  en  faveur  des  cnfans 
qui  meurent  au  ventre  de  leurs  mères, 
fepeut  appliquer  aus  autres.    Ceftla 
I  picufe  penfee  de  quelques  vns  de  vos 
,  gens  ;  &  entr'autres  le  Cardinal  Cale- 
tan  y  eft' exprés    àc  formel,    car  non 
feulement  il  foûtient  ,  £)fie  Us  enfms  sur  U  u 
I  ^ul  meure fjt  au  ventre  de  leurs  mcres  feU'  i^^^l^^^ 
\  vent  ejirefauvez  ;  Et  quil  nejlpoi'  vray  de    rhc 
î  femhUhle  que  U  miferî corde  de  Dieu ap  ^^^^^ 
;  rendu  leur  [dm  mpofible  :  niais^  par-  trt^i.^x. 
lant  en  gênerai  des  petis  enfans  qui 
meurent  fans  Batefme  ,    il  enfeigne,  ^ 
^luen  cas  denecefïtè^il  femble  que  le  vœu 
des  pères  ^  mères  fuf fit  pour  le  falut  des 
enfans  s  &:  mefme,  il  infifte  fur  l'exem- 
ple des  enfans  des  IfraëliteSjqui  eftoiét 
fauvez  fans  eftrc  circoncis.    Ce  qu  il 
prouve  premierement,par  les  filles  qui 
n'eftoient  pas  capables  de  la  circonci- 
fion;  Et  fccondement^par  les  garçons 
qui  mouroient  avant  le  huitième  jour, 
comme  le  fils  de  David ,  frère  de  Salo- 
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ITion.Ilconclud,^^/^///^ ////f  ces  enfafts^ 
là  ejl oient  fauvez  par  la  feule  foj  de  leurs 
feres  ér  'frères  ,  les  nojires  peuvent  ejlre 
fauve!^  de mef?neyVarcey  dit-il,  ^/^tf  Ufoy 
des  Arjîie?7s  ifraelttes  n'AVOÏt  pas  pliudc 
vertu  ni  d^efficxce  que  la  nofirt. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  cet  illuftre 
paflage  dans  les  nouvelles  éditions 
des  œuvres  du  Cardinal  Caietan  ,  ne 
vous  imaginez  pas  que  je  vous  impo- 
fe  :  mais  accufez  la  mauvaife  foy  &: 
Timpudence  infupportable  des  Inqui- 
iîteurs  du  Pape  ,  qui  non  contens  de 
bâillonner  nos  Martyrs    &:  de  leur 
coupper  la  langue ,  fuppriment  aufli,  le 
plus  qu  ils  peuvent,  le  témoignage  que 
leurs  propres  Auteurs  rédent  à  la  veri- 
*té.  Ils  ont  entièrement  retranché  tout 
le  difcours  que  fait  ce  Cardinal  pour 
prouver  que  les  cnfans  peuvent  eftre 
fauvez  fans  le  Batefme  d eau.  lay  eftc 
furpris  moy-mefme,  lors  qu  en  feiiille- 
tant  l'édition  d'Anvers  de  l'an  i6i2.  je 
n'y  aypas  trouvé  vn  feul  mot  de  tout 
ce  qui  cft  contenu  dans  les  deus  arti- 
cles que  je  viens  de  citer.    Mais  ayant 
eu  recours  aus  éditions  de  Lion  de 

1540. 
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i54o&:i5<:i.  j'y ciy  rencontré  encoure 
ion  étendue  le  difcours  dont  je  viens 
de  vous  donner  Tabbregé  ,  &:  ccftce 
que  je  puis  faire  voir  à  cens  qm  le  dcfi- 
rcront. 

Tilmannus  Segeberfenfîs  en  fon  livre 
des  jept  Sucremens,  au  chi. Thomas  Eli- 
iîus  Ncapolitain,enlbn  Bouclier  de  p/>- 
té  contre  les  herefies  \  au  ch.du  Batefme, 
en  l'article  3.  &  George  CafTandcr  en 
fonTr^itté  5  BiiBxîejmedes  enfxn^X^ 
parlent  encgre  plus  amplement  ;  Et)e 
pourrois  en  alléguer  piuiîcurs  autres. 
Mais  feu  Monficur  le  Cardinal  de  Ri-  En    fç^ 
chelieu  me  relcue  de  cette  peine.  Car  J''^'^^^' 
en  traittant  cette  queltion,  Oeia.  nscej^i-  vei  tir 
té  du  B^tefme'A  £iit  bien  voir  qu'il  n  cft  ^,^f  ^"ji 
pas  tort  tloîgnc  de  noitre  créance,  parez  de 
Voicy  comme  il  en  parle,    le  covf^Jfc^  ^'^^giife 
qne   t'ay  fort  io:?g  tems  eltime  nue  leur  l^^^^^ 
créance  efloit  ea  ce  pfjet  direct eme^rt  r^»?-  chap.^. 
traire  a  U  nof^re  :  Mnisanres  favoirhten 
examinée     jUvoH'è  qfiit  n'eïi  pas  ainfi. 
Apres  avoir  cite  ces  paroles  de  Mon- 
lîcur  Du  Moulin  ,  Q^^e  ,vtind  le  terns  é^ 
les  moyens  deHr^  hx^ifcz^  defai/Je^t ,  l* effi- 
cace dtp  fan  g  delejhf  chrijtnejl  fat  telle 
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men^  attachée  a  teati^cjue  Dieu  nefuiff^^ 
faire  Çentir  fa  grâce  ô'  déployer  fa  vertu 
envers  les  e^faf^is  des  Fidèles  nezenl'Jl- 
Uance  deDien ,  il  en  donne  fon  iugemêc 
en  CCS  mots  ,  Nohs  demeurons  d'accord 
avec  ce  Miniflre ,  que  Dieu  par  fa  toute- 
puiffance  peut  fanver  les  enfans  famle^  ' 
Batefme,  le  pajfe  jufyua  dire ,  que  peut 
eflre  en  a-t-il  fauve  plufieurs  fans  ce  re^ 
mede, pour  des  rai  fon  s  connues  a  fa  feuler 
Providence.  Il  eft  vray  que  ce  Cardi- 
nal dit  enfuitte  ^^e  puis  que  Dieu  ne^ 
nopn  a  point  révélé^  quil  leur'vuttfaire^ 
cette  mïfericorde^on  ne  doitpoint  foutenir^ 
que  les  cnfans  qui  meurent  fans  Batefme^ 
ne  pouvant  le  recevoir  ^font  fauvez  par  la 
vertu  des  vœm  &  des  frieres  de  leurs  pa-^ 
res  fidèles. liait  aufTi  ^^)tfen  ce  point  nous 
ne  femmes  pa^  feulement  condannez  par 
le  fentiment  commun  des  Catholiques: 
rnais  encêre  par  celuy  de  nos  confrères 
d'Angleterre.  En  quby,  pour  le  dire  en 
paflantjil  forme  vn  différent  imaginai- 
re entre  les  Proteftans  d'Angleterre  &: 
noQî^  :  Mais  immédiatement  après ,  il 
ajoute ,  Cependant  il  efl  vray, que  feUn  de 
grands  ér  célèbres  Théologiens  î  dC  il  co- 
te 
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te  eu  marge  Vafqucz  ôc  Suarez,  leuro" 
finion  ne  peut  ejîre  condannée  que  de  te* 
fneritcé'  d erreur  :  mais  non  fa^  d'herefte^ 
pxrce  que,  dlfent-ils,  nous  ne  voyons  pàSy 
que  l'Ecriture  Sainte" contienne  rien  ex* 
frejfement  de  contraire  :  ou  que  CEglifc^ 
fayt  condiinnie  ouvertement  ,  en  Cortex 
quonpuijfe  U  noter  d'herefie»  Il  conclud 
en  ces  termes ,  Parce  qtteje  viens  dedi^ 
re  il  paroit^du  que  nos  Adverfaires  croyent 
é'faricnt  comme njoii^ ,  en  ce  qui  regarder 
U  nccej^iti  du  Batefme  :  ou  que  fi  nos  opi- 
nions font  différentes  ^eU es  nt  le  font  pas  en 
des  points  que  l*Eglife  ayt  ouvertemet  de* 
cUréefire  de  U  Foy.D^ou  il  s^ enfuit, quat^ 
regard  de  ce  point,  ils  nont  aucun  fu^ct  de 
fe  jeparer  de  nou6  ;  Et  que  d* autre  part 
not;6  ne  pouvons  les  condanfier  commet 
Hérétiques  fur  ce  mefmepoifjU  ,  puis  quc^ 
l'Eglifefofiffre  &  tolère  é*  ^e  condannt^ 
pas  quelques  Théologiens  qui  fouîiennent 
leurs  opinions, 

Certaùiement,  vous  devriez  rougir 
de  honte  ,  dp  faire  tant  de  bruit  &:  de 
vacarmes ,  comme  vous  faites  tous  les 
jours ,  &:  de  tafgher  à  nous  rendre  o- 
dicus  àtoutlcmon4e  ,  pour  vn^do-^ 
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ûrinc  que  plufieurs  de  voftrc  com- 
munion enfcignent  comme  nous  ,  &: 
que  les  autres  n'ofcnt  condanner  ab- 
folument.  Si  vous  en  voulez  encore 
parler  le  grand  Cardinal  de  Richelieu 
vous  fermera  la  bouche. 

le  penfois  n'avoir  plus  rien  à  dire: 
mais  je  fuis  obligé  à  donner  encore 
vn  trait  de  plume ,  &  à  remarquer  que 
De  sacr,  le  Cardinal  Bcllarmin  fait  tous  les  ef- 
B4/>/.^^n  £-Qj.j.^  poflîblcs  ,  &c  toutes  les  iûftances 
imagmables  pour  la  neceflite  des  Sa- 
cremens.Il  vient  iufques  à  cet  effroya- 
ble excès  de  pofer  ,    c^t  Us  enfa,ns  qm 
meurent  fa»s  Batefmcperirvnt  éternelle^ 
merjt  ;  Et  après  le  dernier  iugement,il 
ne  leur  afligne  point  d  autre  lieu  que 
lagefne  du  feu.  Cependant,la  force  de 
la  vérité  le  contraint  à  confeffer  en  pa- 
D«    'Bui'  ^o\c^  claires  &  formelles  ,   G^e  le  Sei» 
gatorio     gncur    neH   foiut  attaché  ans    SAcre^ 
^/^  r.i.*4;.  ^^^^     Bomintis  non  eji  alligatffs  Sacra», 
mentis. 

Le  Mijf  A  propos  de  l'état  despc- 
tis  enfans  ,  en  parlant  de  la  corru- 
ption originelle  &  du  vice  dont  ils 
font  foiiiUcz  ,  vous  dites  en  1  article 

onzième 
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onzième  de  voftre  ConfelTion  de  Foy, 
Afrés  le  Butefme  c'eji  toujours  péché 
^uant  À  la  cotilpe,  bien  cjue  la  condmna^ 
tion  en  Coït  abolie  amenfans  de  DieUyDie» 
ne  la  leur  imputant  point  par  Ça  bonté  gra-^ 
tuite,  le  vous  demande  où  vous  avez 
appris  cette  Théologie  ,  &:  que  vous 
melafalTicz  voirenrEcriture  Sainte? 

LeChr.Ref  L'Apoftre  S.Paul  fait 
cette  belle  leçon  à  fon  difciple  Timo-  ^TimM 
diéc ,  &:  en  fa  perfonne  à  tous  les  Fidè- 
les 5  le  protefie  devant  le  Seigneur^  quon 
ne  dtbatte  point  de  paroles ,  qui  e(t  vnc^ 
chofe  qui  ne  revient  a  aucuprofitvmdis  a  U 
ruine  des  auditeurs.  Ceft  pourquoy  ie 
vous  conjure  de  ne  point  chicaner  fur 
des  mots  &:  des  fyllabes  :  mais  defouf- 
frir  qu  avec  fincerité  de  cœur  ,  &:  en 
bonne  confcienc^s ,  nous  examinions 
les  chofes  dont  il  s'agit* 

Vos  gens  prennent  quelquefois  le 
mot  de  coulpe  en  vne  fignification  fort 
générale,  pour  toute  forte  de  défauts 
ô^d'impcrfedions  :  comme  au  huitiè- 
me des  Ebreus,où  TApoftre,  parlant  du 
premier Teftament  dit,  ///  n'y  eujleté 
^ue  redire  ,  ou  ,  ///  ny  euft  eu  rien  ^ 
à  ref rendre  ,  €n  cepremier-U^ilntuft 
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poi»t  ejlé  donné  lieu  ï  vn  fécond  ,  voftre 
vcrfion  vulgaire  a  mis,  SHl  ny  euft  point 
eu  de  cûulfe  en  ce  premier- Ik,  Mais  d'or- 
dinaire ils  fcmblenc  prendre ,  comme 
nouSjlc  mot  de  coulpe  pour  le  vice  &:  le 
pèche'  qui  nous  rend  coulpables  de- 
vantDieu,&:  qui  mérite  fa  punitions  Et 
j  cftimc  que  c'cft  ainlî  qu'il  fe  prend 
en  la  Meiïe  lors  que  ie  Prcftre  eu  frap- 
pant fa  poitrine  prononce  ces  mots, 
MacouipCy  ^ma  coulpe  y  ma  très- grande^ 
coulpe. 

Nous  croyons  qw  il  y  a  deus  chofes 
à  confiderer  au  péché  originel lafTavoir 
d'vn  cofté,  le  vice  &:  la  foiiillure  i  &:  de 
Fautrejacondanatiô  &:la  peine  quel- 
le mérite.    Vos  Dodeurs  enfeignenc 
la  mefme  chofe  i  Et  jufques  icy  je  n'ar 
rien  leu  en  leurs  Ecrits  fur  ce  fujet  à 
quoy  je  ne  confente  de  bon  cœur. 
Au  fécond     Lombard  Evefque  de  Paris^que  vous 
iT^Difl.  ^PP^llcz  ordinairement   Le  Mailîrt^ 
jo.         des  Sentences  ,  diftingue  comme  nous, 
entre  la  coulpe  &:  la  condannation^  &r 
il  dit  formelletneût  &^  eii  propres  ter- 
mes,^g«^  d'Adxm  nous  avons  tout  enfem^ 
tU-dr  I4  dannation  é'  Ia  coulpe^. 

En 
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En  parlant  de  cette  coulpe  ,  ou  de 
cette  corruption ,  il  dit,  &:  tous  les  au- 
tres après  luy  ,  ^uec'eflvfjc  qualité  vi^ 
ckufe^vne  habitude  ferverfe.vne  maladie 
heredttairty  vne  U'igueur^  vne  maudites 
con'voitife  ,  le  tjr^n  qui  eft  en  nos  mem^ 
bres^la  loy  de  la  chair Jafûurce  de  tont  pf- 
chè  \  ôt)  que  c'eïi  ce  qui  le  nourrit  é'  ^V«- 
tretient.  De  merme,  en  parlant  de  cette 
corruption  &:  de  cette  habitude  vi- 
cieufe  ,  tous  vos  Dodeurs  drfent  con- 
ftammen^  avec  nous ,  ^^e  fans  la  grâce 
é*  la  rrùfericorde  de  Dieu  en  lefu^  Chtijt 
elle  mérite  la  mort  é*  la  dannation  eter* 
nellt^. 

Sans  m'arrefter  fcrupuleufementau? 
mots  qui  (e  peuvent  prendre  diverfe- 
ment ,  lors  qu'en  parlant  de  la  corru- 
ption qui  demeure  aus  perfonnes  ba* 
tifees,nous  dilbns  en  noftre  confcflîon 
de  ioy^^e  ce  fi  toujours  péché  quant  à  U 
coulpe  ,  bien  que  la  conda>2nation  ÇoU  abo- 
lie ai44  en  fans  de  Dieu^  Dieu  neU  leur  im^ 
pMtant  point  par  fa  bonté  gratuite ,  nous 
voulons  enfeigner  deus  chofes.  La 
première  ,  que  cette  corruption  natu- 
relle 5  cette  liabitude  vicieuli  &c  cette 
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maudite  convoitifc,  qui  cft  originelle- 
ment en  nous ,  y  demeure  après  le  Ba- 
tefmejOu  en  tour  ou  en  partie.  L'cxpe-'  1 
rience  ne  vérifie  que  trop  la  vérité  de 
cette  doftrine.Car,d'oii  vient  que  fans 
précepteur  6c  lans  exemple,  les  cnfans 
qui  ont  eftc  batifez  fe  portent  d'eus 
mcfmes  au  menfonge  ,  à  la  vanité  ,  à 
Torgueil,  à  l'envie^au  dépit,  à  la  colcrc, 
à  la  vcngeance,&:  à  d'autres  vices  lem- 
blablcs  ?  Il  eftians  doute,  que  s'ils  n  a- 
voyent  en  eus-mefines  la  racine  du  pc-  J 
ché,ils  ne  produiroicnt  pas  de  fi  mau- 
vais fruits.  Confiderez  ,  je  vous  prie, 
commêtvos  Dodeurs  décrivent  cette 
mauvaifc  convoitife  que  nous  appor- 
tons avec  nous  du  ventre  de  nos  mc- 
Lomhftrd  j-cj.  L^  Maiftrc  de  vps  Efcoles  dit  fort 

des  Sen-  ^^^^^  5  ^^'^  P^^  ^^^^^  convoitife-  là  il  faut 
unces  entendre  non  feint  fa6fe  de  convoiter: 
pitf.îo.  ^^^  '^  vice  (fui  efih  loy  de  la  chair.  Et 
peu  après  ,^«Vy?-f  ^,dit'il ,  que  cette  con- 
voitife avec  laquelle  notis  jommes  nez? 
Cejl  vn  vice  qui  rend  l'enfant  habile  a 
eonvoiter  ,  é'  q^i  f^^t  qu  il  convoite  lors 
qu'il  ejl  venu  en  i^e.  Or  ce  vice-là  de- 
meure après  le  Batcfmc  :  comme  cela 

ne 
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ne  parole  que  trop  par  les  effets. 

L'autre  chofc  que  nous  difons  en 
noftre CenfeAioa  de foy,eft,Qu'ciic6- 
re  que  ce  pcchc  originel  demeure  a- 
présle  Batcfmejquantàlafoiiillurc,  &C 
cela  en  tout  ou  en  partie  ,  neantmoins 
la  peine  &C  la  côdannation  en  cft  abo- 
lie au  regard  des  membres  du   corps 
myftiquc  de  noftre  Seigneur  ,  c  eft  à 
dire  ,  que  pour  les  reftes  de  cette  cor- 
ruption originelle ,  ils  ne  feront  point 
dannez  ni  exclus  du  Paradis  y   Et  nous 
fommes  fondez  fur  cet  oracle  divin; 
lUy  a  nulle  cûndantiAîioft  a  ceH^qttifont  Rm^9, 
tH  lefus  Chri(l, 

Or  bien  que  fur  ces  deus  points  nos 
fartons  de  parler  ne  foient  pas  tout  a 
fait  femblables ,  je  ne  voy  pas,  quant  à 
la  chofe, beaucoup  de  difterence  en- 
tre vos  Théologies  ^  les  noftres.  Car, 
&:  Pierre  Lombard ,  &  Thomas  d'Ac- 
quin,  &  Gabriel  Biel ,  &  Durand  de  S. 
P^urçain ,  &:  généralement  tous  vos 
Scolaftiques  que  j'ay  leus  ,  cnfeignent 
conftamment,  2^^  U  convoitifevicieufe 
demeure afrés le  Baîefme  ,  bien  quelle  ne 
dcmi?7eVowt:mals  quelle  neft^oint  a  con^ 

I     nj 
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dAnnâtion^  fArce  ^ h  elle  nefi point  impu^ 
tée  à  péché.    Ils  difent  tous  d Vne  voix, 
^ue  le  péché  originel  e(l  dit  je  remettrt^ 
AU  Baîejme  en  deu6  fortes  ;  Prcmicrc-  \ 
ment,  Parce  que  par  U  grâce  du  Batefme^ 
levict  de  convoitiÇe  eft  tellement  débilité 
(^  extenue ^cjtiil  ne  régné p lus ^fin on  ejuand 
on-  rend  volontûr entent  Us  armes  \  Et  fc- 
condemcnt ,  Varce  qtte  U  condannation 
en  eft  abolie.    Mais  il  n'y  a  rien  à  dire  a- 
pres  ces  paroles,  La  convoitt\e  de  U  chair 
eftremifeau  Batefme^jno^  point  a  ce    * 
qv'elle  ne  soit  plvs  :  mais  a  ce 
c^'ellene  soit  point  impvtee 
A  pèche".  Car  ceft  n  avoir  point  dç  pé- 
ché que  de  neflre  point  condannépourjon 
péché.  Comme  donc  les  autres  péchez  pk- 
fent  quant  a  l'acîe ,  ^  dtmeurent  qittaHi  À 
la  condannation^  comme  l' homicide  ^^  au- 
tres femblables:  Ainfial'oppofite.ilfepiiit 
faire  que  U  convôitife  p^ffc  quanta  à  U 
condannation  y  ^  qu  elle  demeure  quant  a 
Vacîe,    Voicy  les  propres  mots  en  leur 
original,  Dimittitur  cQncupifcentia  car- 
nù  in  Bapttfmo  ,  non  vt  non  six, 

SED  VT  non    IMPVTETVR    IN  PEC- 

CATV  M.    Ces  mots-là  que  le  Maiftfe 

de 
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de  vos  Sentences  a  empruntées  de  S.  ^'!^'*", 
Augiiftin/ont  conformes  à  ceus  de  no- 
ftre  confeflion  i  &  ils  en  expriment  le 
fens  fi  parfaitement  5  quil  ny  a  pas  va 
de  noftre  Religion  qui  n'y  foufcrive  de 
bon  coeur. 

Que  fi  vous  ne  vous  rendez  point  à 
l'autorité  de  ces  grands  kommes  ,  il 
faut  que  vous  cédiez  à  celle  du  Con- 
cile de  Trente,  dont  voiey  les  propres 
niots,felon  la  vcrfion  de  Gentien  Her-  sgjf^^ 
vtty  Bk»  cûvfejfe  é'ferft  ce  Saint  C^mile^ 
qtien  ceus  qui  font  batife2  demeure  enco-» 
re  U  concupifcence^ûUy  ainji  quon  l^afpelU 
r  0  M  E  s  /eji  a  dire  le  nourricefnent  ér  fo- 
mentation du  péché, 

Eft-il  poiTible  que  vous  puiflîez  ouïr 
ou  lire  ces  chofes  iâs  rougir  de  hote^ô^ 
f^^s  fentir  des  remords  de  confcience, 
vous  qui  avez  déclamé  tant  de  fois,  ^ 
fiodieufement,  contre  noftre  Confei- 
fion  de  foy?  Et  cependant ,  bien  qu  el- 
le vfc  de  quelques  autres  termes  ,  elle 
ne  dit  du  tout  rien, comme  vous  venez 
de  voir  ,  qui  n  ayt  efté  dit  par  les  plus 
célèbres  Dofteurs  de  voftre  commu- 
aion;Et  mcfmepcc  que  voftre  Concile 

I    i  ii) 
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de  Trente  coafcffcjUC  s'en  éloigne  pas 
beaucoup,  &:  il  fuffitpour  nous  jufti- 
fier. 

'  Le  Mijf.  11  eft  vray  que  nous  con- 
feflbns^quc  le  vice  de  laconvoitifç  de- 
meure après  le  Batefme  :  Mais  vous 
croyez  que  cette  convoitifc-là  cft  pc- 
çhe5&:  nous  foûtenons  le  contraire. 

Le  chr.Kef,  S.Paul  décide  nette- 
ment laqueftion  :  car  il  eftoit  circon- 
^çièi  9  cis,  il  avoit  reçeu  le  Batefme  par  le  mi- 
niftere  d'Ananias,&:  il  eftoit  vraiment 
regenerei  Et-  cependant,lors  qu  il  par- 
le de  la  coiivoitife  contre  laquelle  i\ 
combattoit,  il  la  quahûc  f/eché ,  ôc  cela 
par  pluficurs  fois.  Le  Côcile  de  Trente 
ne  l'a  point  ignore  :  mais  il  a  bien  eu 
l'audace  de  contredire  à  vn  fi  grand 
Apoftrc,  &  de  l'accufer  d  avoir  parle 
sejf.s,  improprement.  Car  voiey  les  propres 
mots  de  ce  Concile,  Cette  co?icufifc€nce 
laquelle  S.Paul  appelle  aticunefois  pêcherie 
S.Cûfjcile  hectare  cfue  lEglife  Catholique 
n  a  limais  entendu  qu  elle  fuji  appelle ç^ 
pechêqui  fuit  vraiment  (^  proprement  pe-- 
ché  en  cem  qui  font  régénérez-,  mais  pour  ce 
qu'elle  ejl  de  pectté  &  encline  à pechéNoi- 

cy 
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cydoncàquoy  abboutit  coure  noftre 
controvcdc  fur  ce  point,  affavoir à  qui 
nous  devons  pluftoft  croire  ,  ou  à  vn 
Apoftrc  qui  a  cfte'ravy  jufques  au  troi- 
fiémeCiel  ,  Se  par  la  bouche  duquel 
Dieu  a  parle  à  Ton  Eglife  ,  &c  luy  a  fait 
entendre  fes  oracles  :  Ou  bien  au  Pape 
qui  parle  par  le  Concile  de  Trente, 
fous  le  prétendu  nom  d'Eglife.    Vous 
déférerez  à  voftre  Concile  tant  qu  il 
vous  plaira  :  mais  quant  à  nous  ,  nous 
croyons  que  S.  Paul  a  parlé  fort  vrai- 
ment 5  fort  proprement ,  &  fort  fage- 
mcnt  Vn  feu!  mot  de  la  bouche  ou  de 
la  plume  de  ce  vaifTeau  delcdion  a 
plus  de  pouvoir  &C  d  autorité  (ur  nous, 
qu  vn  million  de  Conciles,  tels  que  le 
Concile  de  Trente. 

Le  Mijf,  Si  S.Paul  femble  vous  fa- 
vorifer,  S. laques  eft  tout  ouvertement 
peur  nous  :  Car  il  diftingue  formellc- 
mct  la  convoitife  d  avec  le  péché.  Fft 
chicu,  dit-il,  efi  tenté  e]ua,d  il  êfi  attire  &  u^i, 
amorcé  far  fa  propre  covoitife.  Puis  après 
tjuandla  convoitife  a  concett^  elle  enfante 
le  péché,  D  où  j'argumente  ainfi,Ce  qui 
conçoit  &  qui  enfante  le  péché,  ncft 
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paslepcchémefme  :  Car  autre  chofe 
efc  ce  qui  conçoit  &  qui  enfante  >  àc 
autre  chofe  ce  qui  eft  conceu  &  en- 
fante. Or  la  convoitife  conçoit  &  en- 
fante le  pcché.  Donc  elle  n  eft  pas  le 
pcchc  mefmc. 

LeChr.Rcf.  Voila  vn  pîaifant  fo- 
pliifmejSc  qui  eft  bien  aife  à  foudre.  le 
xepons  à  la  première  propofîtion  en 
cette  forte  ,  Ce  qui  conçoit  Se  qui  enr 
gendre  le  péché  5  n  eft  pas  cepeché-là 
mefme ,  en  nombre  6c  enindividu5CÔ- 
me  on  parle  aus  Ecoles  ^  je  Taccorde; 
Et  à  cet  égard  la  raifon  eft  tres-vraye 
^  ttcs-inhillihle^  gaufre  chûfe  tfi  cc^ 
^ul  co^çûit  cr  qui  enfante ,  é'  autre  chofe 
ce  qtti  eji  eontett  é'  enfmté  :  autre  chofe 
en  nombrejôc  non  pas  en  efpecc.Mais, 
ce  qui  conçoit  &:  enfante  le  péché ,  à 
parler  abfolument ,  n  eft  pas  péché ,  je 
le  nie  ;  Et  foûtiens ,  tout  au  contraire 
que  ce  qui  conçoit  ^  qui  enfante  le 
péché  eft  neceilairemcnt  péché,  parce 
<jue  chaque  chofe  engendre  fon  fem- 
blable ,  &:  qu  en  toutes  les  générations 
vnivoques,  Icngéndtant  &c  Tengendré 
font  de  mefmc  efpece.  Ainfi  k  lionne 

engendre 
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engendre  des  lions,  la  louve  engendre 
des  loups ,  6c  le  ferpcnc  engendre  des 
ferpcns.    Et  mefme,  il  fc pcut-dirc  que 
la    convoiciic  eft  vn  pecLc  excefivC'  ^  '^-T» 
mcnîfechunt  ,  parce  que  contxiiuellc*. 
ment  elle  eonçoiè^  &:  enfante  des  po- 
chez ,   &:  qu'il  ny  a  point  d'âge  ni  de 
vieillelTe  qui  rempefche.Comma  s'il  y 
âvoit  vne  tigrelTe  qui  à  tout  moment 
(&:  en  tout  lieu  ,  puft  engendrer  des  ti- 
gres on  la  regarderoit  avec  horreur: 
Ainfi  l'on  doit  avoir  horreur  de  ce 
monftre  d'Enfer  qui  fans  ccffe  engen- 
dre  tant  d'autres  monRres.    En  fin, 
comme  vne  cloaque  impure  eft  pire 
que  les  exhalaifons  puantes  c]ui  s'en 
élèvent  :  qii'vne  fournaife  ardente  eft 
plus  à  craindre  que  les  flammes  6c  les 
étincelles  qui  en  fortent  5  6c  que  le  fer- 
pent  eft  plus  dangereus  que  les  œufs 
qu'il  conçeit  :  Auffi  la  conuoitife  eft 
plus  abominable  que  tout  ce  qu'elle 
conçoit  6c  qu'elle  enfmtc. 

Le  Mijf.  Que  veut  donc  dire  S.Ia- 
ques  par  ces  paroles,^^  lors  qtteU  con^ 
voitife  a  conceu  elle  enfante  le  ^tché ,  c^ 
que  le  péché  engendre  U  mortf 


H®       DIALOGVE     III. 

Le  Chr.  Réf.  Il  rcprcfcr.tc  par  là  les 
divers  dcgrez  du  pcchc.  Il  en  eft com- 
me de  renfant  qui  cft  conceu  &:  forme 
au  ventre  de  fa  mère ,  &:  puis  il  eft  mis 
au  jour.    La  convoitile  conçoit  &  for- 
me le  peche^  &:  puis  elle  le  met  en  évi- 
dence ;   Et  ce  que  ce  pcché-là  produit 
Km. 6*  ^'^^  la  mort  :  Cardes  gages  dufechéceH 
U  mort.  Or  comme  non  feulement  on 
tmfe  latefte  desferpcns:mais  aulTi  Ton 
ccrafe  les  œufs  qui  les  produifent  :  De 
mefmc,non  feulement  tous  les  péchez 
méritent  la  mort  &:  la  dannation  éter- 
nelle: mais  aufli  la  convoitife  qui  pro- 
duit cette  maudite  engeance  ,  mérite 
vne  fcmblable  peine. Vous  voyez  donc 
bien  ,  que  S.Iaques  vous  eft  aufTi  con- 
traire que  S.Paul.    Que  fi  vous  voulez 
eftre  condanné  par  le  témoignage  de 
trois  Apoftres  ,  je  vous  allegucray  S. 
i.7^/r?2S«  Ican,qui  dit  formellement,  Que  tout  ce 
c(ui  eft  contre  U  Loy  efi  feché.On  la  con- 
voitife eft  vifiblement  contre  la  Loy, 
qui  dit  en  mots  exprés  ,  Tu  ne  con^ 
vciteroi  foifSt.   La  convoitife  donc  eft 
péché. 

Le  M'ijf.    Ce  que  U  Loy  de  Dieu  ne 

défend 
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défend  point  ;  n  cft  point  pechc.  Or 
laLoydcDieu  ne  défend  point  toute 
forte  de  convoitifc.  Donc  tome  foitc 
de  convoitifc  n'eftponit  pcché. 

Le  Chr.  Rtf  La  conclufion  de  cet 
argunaét  eft  fort  vraye,  &:  iln'cftoitpas 
befoin  de  vous  mettre  en  peine  de  la 
prouver.  Car  chacun  fait,  qu'ily  avne 
bonne  convojtile  aulTi  bien  qu  vne 
mauvaifc  :  vcu  que  non  feulernentla<^*/.;* 
chair  convoite  contre  Telprit  :  mais 
qu'auffi  l'clpric  convoite  contre  la 
chair.  11  cft  làns  doute  que  la  convoiti- 
fc des  chofcs  bonnes  &  laintcs  ,  non 
feulement  ne  noifs  eft  point  défen- 
due: mais  qu'elle  nous  eft  expreiTeméc 
commandée.  Lors  donc  que  nous  di-  i.c^r.ij; 
fons,  que  la  convoitifc  eft  pèche,  nous 
parlons  de  la  mauvaifc  convoitifc. 

Le  Mi(J.  le  reforme  donc  mon  ar- 
gument en  cette  faflon;  Ge  que  la  Loy 
de  Dieu  ne  défend  point,  ncft  point 
péché.  Or  elle  ne  défend  point  toute 
forte  de  mauvaifes  convoitifcs  :  Car 
pour  exemple  elle  ne  défend  point  la 
convoilife  vÀcieufe  des  petis  enfans. 
Donc  toute  forte  de  mauvaifes  con- 


l4^       DIALOGVE   IIL 

voitifcs  n  cft  point  pcché. 

LeChr.Ref  lepourroisnicrfimple- 
Hieiu  la  prcmicre  propofition  :  mais 
i'ayme  mieus  la  diftinguer.  Ce  que  la 
Loy  de  Dieu  ne  défend  ni  ne  con- 
danne ,  n  eft  point  pèche,  je  laccorde. 
Or  la  Loy  de  Dieu  ne  défend  ni  ne 
condanne  toute  forte  de  mauvaifes 
convoitifes,  je  le  nie.  Car  il  n'y  a  point 
de  mauvaife  convoitife  qu  elle  ne  de- 
fende-.oudu  moins  qu  elle  ne  condan- 
ne. Aus  perfonnes  qui  ont  la  connoif- 
fance  &  la  difcrction,  elle  défend  tou- 
tes les  convoitifes  qui  fe  portent  en  ef- 
fet aus  chofes  mauvaifes  j  Et  elle  con- 
danne aufll  la  convoitife  vicieufe  qui 
cft  aus  enfans:ou,/tf  -vice  qui  les  rend  ha- 
biles  k  convoiter, é  qui  fait  quils  convoi- 
tent lors  qu'ils  [ont  vem^  en  âge.  Car  il 
eft  impolTiblc  de  défendre  de  mau- 
vais fruits  &:  mortifères  fans  condan- 
ner  l'arbre  qui  les  porte  ;  Et  il  eft  im- 
poifiblc  de  ne  point  condanner/^  raci- 
ne  d  amertume  quïhotirgeonne  en  haut  y  lî 
on  défend  Icsfoiiilhrescim  en  provien- 
nent. Donc  toute  forte  de  mauvaifes 
convoitifes  a'eft  poiRt  pèche.    11  ne 

s'enfuit 
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j  s  enfuit  nullement  i  Et  vous  conclur- 
ricz  aufTi  toft  qu'il  fait  nuit  parce  que 

1  le  Soleil  eft  levé. 

Vous  voyez  donc  bien  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  aifé  à  foudre  que  voftre  ar- 
gument. Mais  tous  les  Sophiftes  de  la 

j  terre,  &c  tous  les  Démons  de  l'Enfer  ne 
fauroient  donner  vue  réponfe  folidc 

j  à  celuy  que  nous  formons  des  paroles 

i  del'ApoftreS.Iean. 

Tout  ce  qui  eft  contre  la  Loy  de 
Dieu  eft  péché. 

Or  tdute  mauuaife   convoitife  eft 

t  contre  la  Loy  de  Dieu.    Donc  toute 

1^  mauvaife  convoitife  eft  peçhé. 
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DIALOGVE 

QUATRIEME 

Sur  le  Formulaire  de  la  Sainte 

Cène  y  Et  particulièrement 

Jur  texcommunica-^ 

tion. 

Le  Mîjfionnâirt^, 

Ans  le  Formulaire  qui  â 
pour  titre ,  La  mAniere  d^^ 
célébrer U  Mainte  Cène ,  vous 
eftes  tous  excommuniez. 
Car  avant  que  d  adminiftrer  le  Sacre- 
ment ,  voftre  Miniftre  prononce  à 
haute  voix  ,  Au  Nom  é^  en  C autorité  de 
lefns  Chrifl  f  excommunie  tom  idolatrâSy 
blaJphemateurs^contempteursdeDieu^He- 
retiques ,  ^  toutes  gens  qui  font  des  feBes 
a  fart  four  romfrel'vnite  de  l'Egli festons 
fer  jures,  totis  cem  qui  [ont  rebelles  à  f  ères 
&  à  mères  ^  a  leurs  Supérieurs ,  tous  fe- 
dicieus^  mutins,  batteurs, quereHeus.adul^ 
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ter  es  ^  paillards^  larrons ,  avaricieus ,  vfu» 
riers^ravijfeurs^yvrognes  ^gourmms  ,  ^ 
îom  cens  qui  mei»ens  vne  vie  [ainddeu^ 
je.  le  (Iiy  bien  que  vous  me  direz,  que 
vous  n'eftes  ni  idolâtres  ,  ni  Héréti- 
ques: Mais  il  faut  que  vous  me  confef- 
fiez  que  vous  eftes  tous  oublafphema- 
teurSjOU  avaricieus  ou  vfuriers  ouque- 
relleus ,  ou  entachez  de  quelcun  des 
autres  vices  contre  lefquels  le  Mini- 
ftre  lance  fon  excommunication.  Vous 
voila  donc  par  là  tous  excommuniez^ 
Et  cependant ,  fans  avoir  aucun  egajd 
à  cette  excommunication  ,  &  fans 
.qu  elle  foit  levée  par  le  Miniftre ,  vous 
faites  tous  la  Cene,&:  le  Miniftre  vous 
reçoit  à  la  communion.  Accordez  cela 
fi  vous  pouvez. 

LeChr.  Ref  Si  ievoulois  vous  don- 
ner le  change  j  aurois  vne  infinité  de 
ehofcs  à  vous  dire  contre  les  exconv 
munications  qui  fe  font  en  voftre  Egli- 
fc  contre  toutes  fortes  de  perfbnnes, 
pour  des  querelles  d'Etat  &  des  inté- 
rêts du  monde ,  8c  pour  des  chofes  de 
néant  :  comme  pour  recouvrer  des 
chofes  perdues  ou  recelées.  Mais  pour 

m'arrefter 
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m  aiTcfter  à  voftre  objeaion,  je  repos, 
que  vous  ne  comprenez  pas  :  ouquc 
vousfiîices  femblant  de  ne  pas  com- 
prendre ,  ce  que  nos  Minières  enten- 
dent par  ces  paroles,  V excommunie  tous 
idolâtres, contempteurs  de  Dten ,  hlajphe- 
mAteurs, Hérétiques  ^é"-  c 

Il  y  a  deus  fortes  d'excoiTMTiunica- . 
tion.    L Vne ,  qui  eft  proprement  ainfi 
nommée,lors  que  l'on  retranche  qilel- 
cun  de  la  compagnie  des  Fidèles ,  &: 
que  Ton  déclare  publiquement,  qu  on 
ne  le  reconnoit  plus  pour  membre  de 
rEgliftrmais  qu'on  le  tient  au  rang  des 
Payens  &des  étrangers  de  l'Alliance. '^^''^^•*^' 
Ceft  ainfi  que  fut  excommunie  l'in- 
ceftueus  de  Corinthe,  que  S.Paul  livra  x.c.^:;; 
à  Satan ,  à  la  deftruclion  de  fa  chair ,  a- 
fin  que  fon  ame fufl  fauvce  i  Et  ceft 
ainfi  que  ce  S.  Apoftre  nous  comman- 
de d'excommunier  les  pécheurs  fcan- 
daleus  ^  cndurcis,lors  qu'il  dit,  Qfie7 
d'entre  v9va   le  7%échant,     Quelques 
vns  appellent  cela  l^'Kcommanïc.ition 
majeure.    Mais  il  y  en  a  vne  autre  qui 
eft  beaucoup  au  dcflbus  ,  &:  qui  n  cff 
autre    chcre    en    effet,   qu'vne  fim- 

K   ij 
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pic  dénonciation  ,  Qu'on  ayt  à  ne 
point  communier  au  Sacrement.  Or 
ce  n  eft  pas  de  la  première,  mais  de  la 
féconde  forte  d'excommunication, 
que  parlent  nos  Miniftres,  en  la  Litur- 
gie de  la  Sainte  Ccne. 

LeMif,  Et  comment  le  prouvez- 
vous? 

Le  Chr.  Réf.  le  le  prouve  bien  clai- 
rement par  les  paroles-mcfmc  de  cet- 
te Liturgie.  Car  le  Miniftre  ayant  dit, 
V excommunie  ton^  idolâtres  ,  hUJphema,- 
teursj  contempteurs  de  Dieu ,  Hérétiques., 
&:c.  il  s'explique  immédiatement  a- 
pres,en  ajoutant  ces  mots  ,  leurdenon-^ 
çantque  s'ils  nefe  repentent  ,  ///  ayent  à 
sahjlenir  de  cette  Sainte  TMe,  de  peur 
defollu'ér  &  de  fouiller  les  viades  facrées 
que  noHre  Seigneur  ne  donne ftnon  à  fes 
domeJliques&  fidèles.  Par  oùilparoit, 
que  cette  excommunication  n  eft  au- 
tre chofe  que  vne  fimple  dénoncia- 
tion ,  que  tels  &  tels  ayent  à  s'abftenir 
de  la  Table  du  Seigneur. 

LeMiff.  Il  importe  fort  peu  de  quel- 
le excommunication  parle  vo-ftre  Mi- 
niftre, bc  quel  nom  vous  luy  donniez. 

Ce 
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Ce  que  voiis  confeffcz  fufficpour  vous 
convaincre.  Car  quoy  qu'il  en  foie 
Srous  approchez  d'vne  Table  dont  on 
vous  commande  devons  cloigner.On 
vous  interdit  la  communion  à  tous; 
Et  puis  l'on  vous  y  admet  fans  lever 
cette  excommunication  ,  ou  interdi- 
aion  ,  comme  il  vous  plaira  de  Tap- 

peller. 

Le  Chr,  Réf.  le  nie  que  la  dénon- 
ciation de  s'abftenir  de  la  Table  ^  du 
Seigneur,s'addreffe  à  tous  cens  deTAf- 
femblée;  Et  je  foûtiens  que  c  eft  vnc 
pure  calomnie. 

LeMf,  Mais  n'eft-  il  pas  vray  qu'il 
ii*y  a  pas  vn  de  vous  qui  ne  foit  oubla- 
fphemateur,ou  periure,  ou  querelleus, 
ouyvrogne,  ou  gourmand,  ouvfuricr, 
ou  avare ,  ou  qui  n'ayt  quelqu'vne  des 
habitudes  vicieufes  dont  il  eft  parlé  en 
*    voftrc  excommunication  ;  Et  par  con- 
fequent  vous  eftes   tous  excommu- 
niez. 

Xé  chr.  Réf.  A  Dieu  ne  plailc  que 
tous  cens  de  noftre  communiô  foient 
tels  que  vous  les  dépeignez  :  la  bonne 
vie  ^  les  faintes  aûions  de  plufieurs 

K    iij 
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}uftificnt  le  contraire.  Grâces  à  Dieu 
nous  avons  au  milieu  de  nous  des  exç- 
pies  de  pieté  ^  de  chance  ,  &  de  toute 
forte  de  vertus  Chreftiennes,'  qui  font 
capables  de  faire  rougir  la  calomnie, 
lavouë que  plulicurs  ont  des  défauts 
qui  fe  peuvent  rapporter  aus  vices  dot 
il  eft  parlé  en  noftrc  Liturgie  :  Mais  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  vne  ha- 
bitude du  vice ,  &  vne  aûion  vicieufe: 
Entre  vne  perfonne  qui  s'abandonne 
au  mal  &;  qui  s'y  plait,  &:  vne  autre  qui 
par  infirmité  tombe  en  quelque  faute 
dont  elle  fe  relevé  par  la  grâce  &c  mi* 
fericordc  de  Dieu.  En  fin,  je  confeiTe 
qu'il  y  en  à  qui  fe  plongent  dans  le  vi- 
ce ôc  qui  font  le  meftier  d'iïiiquitc: 
Mais  ceus  qui  perfeverent  en  vne  vie  fi 
abominable  ,  nous  ne  les  tenons  pas 
pour  membres  de  l'Eglife  ;  Et  c'.eft  à  de 
telles  gens,  que  nous  refufons  abfôlu- 
ment  la  communion./: 

LeMiJf.  Pofé  que  vous  n'ayez  pas 
tous  des  habitude^  vicienfes,il  fuffit,en 
quelque  faflbn  que  ce  puifle  eftre,  que 
vous  çftcs  t^us  entachez  de  quelcun 
des  vices  qui  font  dénommez  en  vo- 

ftre 
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ih'c  Formulaire  \  Et  par  confcquent  il 
demeure  veritablc^que  vous  eftes  tous 
excommuniez ,  &:  que  vous  faites  tous 
la  Cenc  fans  que  l'on  ayt  levé  cette  ex- 
communication. 

Lechr.Ref.  le  répons,  que  Ton  ne 
retranche  pas  de  la  communion  tous 
ccus  qui  par  infirmité  fe  laiiTent  em- 
porter à  quelque  défaut  y  ou  à  quelque^ 
adion  mauvaife  &vicieufe  :  mais  feu- 
lement ceus  qui  ne  s'en  repentét  points 
&  qui  ne  s  eftudient  pas  à  mieus  vi- 
vre. Puis  donc  que  Finterdidion  ,  ou 
Texclufion  de  la  Sainte  Ccnc^que  vous 
voulez  appeller  excommunicationjn^ 
regarde  pas  les  Fidèles  repentans ,  &: 
qu  elle  n  eft  point  contr  eus,  il  n  eft  pas 
befoin  de  les  en  décharger.  Quant 
aus  pécheurs  impenitcns  &:  endurcis 
au  mal ,  on  n  a  garde  de  lever  leur  ex- 
communication :  ou  pluftoft  leur  iti- 
tcrdidion  de  la  Sainte  Cène.  Car  en 
effet  l'intention  du  Pafteur ,  &  de  ccus 
qui  conduifent  l'Eglife  &:  qui  parlent 
par  fa  bouche  ,  eft  ,  que  de  telles  gens 
.  n  approchent  point  de  la  Table  du 
Seigneur,  depeur  de  la  profaner;  &:  de 

K    liij 
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leur  faire  favoir  ,  que  s'ils  en  appro- 
chent fans  contrition  ôc  fans  repcn- 
tanccjils  attireront  fur  eus  la  vengean- 
ce du  ciel. 

LeMtJf.  Le  Miniftrc  ne  dit  pas, 
t excommunie  tels  é"  tels  ,  s  ils  ne  fe  re- 
fenUnt.mzis  purement  &  fîmplement, 
T excommunie  tous  idolâtres ,  JoUj^hema- 
teurs-iConîemfteurs  de  Dieu,  (jrc.  De  forte 
que  voftre  exception  ne  peut  avoir 
de  lieu. 

Le  Chr.  Refi  le  répons  ,  qu  en  plu- 
fieurs  exemplaires  de  noftre  Liturgie; 
^  particulièrement  en  la  plus-part  de 
çeus  qui  fe  font  imprimez  de  nos 
jours,vous  trouverez  ces  mots^s' ils  font 
impenitenSyOUys' ils.ne  fe  repentent.  Là  où 
cette  claufe  n  eft  point  exprimée ,  elle 
cft  necelTaircment  fous-entenduë  ;  &: 
mçfme^cela  s'explique  clairement  par 
la  fuite  du  difcours. 

Le  Mijf  Si  c'euft  cftc  là  le  but  de 
çeluy  qui  a  drcflevoilre Formulaire,  il 
y  euft  inféré  cette  exception  ;  &  ne 
rayant  point  faitjcela  montre  evidem- 
rnent,qu'il  a  prétendu  d'excommunier 
généralement  &:  fans  referve^tous  ceus 

qui 
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qui  font  entachez  des  vices  dont  il 
parle  ,  loit  qu'ils  fe  repentent  ou  qu'ils 
demeurent  impenitens. 

Le  Chr.Ref.    Cefhce  quejc  vous  nie 

I  formellement;  &:  mefme  je  vous  diray 
franchement  5^  que  fi  nous  avons  ajoû- 

i  té  ces  mots,/'///  nefe  ref  entent ,  c'a  efté 
pour  fubvenir  à  la  foiblefle  de  quel- 
ques perfonnes  infirmes  &:  d'vne  con- 
Icience  tendre  ,  qui  avoicnt  befoin  de 
ce  lenitif  C'a  efté  aufli  pour  fermer  la 
bouche  à  vos  calomnies  ordinaires ,  &: 
pour  faire  voir  au  ciel  &:  à  la  terre ,  la 
finceriré  &;  la  candeur  de  nos  inten- 
tiôs.  Mais  au  fond  cette  claufe-là  ncft 
point  neccflaire.  Car  elle  fe  fous-en- 
tend  d'elle-mcfme.  Il  n'y  a  perfonnc  de 
bon  fens  qui  ne  le  prenne  ainfis&:  mef- 
mcjcommc  je  viens  de  vous  le  dircjce- 
la  eft  expliqué  parla  fuitte  en  des  ter- 
mes formels  &  convaincans. 

Le  Mijf,  Dites-moy  5  je  vous  prie. 
Qui  eft- ce  qui  a  jamais  parlé  de  la  for- 
te ?  Et  qui  eft-cc  qui  a  eu  de  telles 
fous-ententes? 

Le  Chr.  Ref,  Ceft  le  S.  Efprit  luy 
mefme,  le  patron  &:  le  modèle  de  tou- 
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te  pcifcdion.  Pour  exemple  ,  S.Paul 
parle  ainfi  au  fixiéme  de  la  première 
aus  Corinthiens,  NefaveT-vousfas  que 
UsiniuHes  n  hériter  ont  f  oint  le  Royaume 
de  Dieu? Ne  votes  ahtifezpotnt-ini  lespail- 
lards  y  ni  les  idolâtres^  m  les  adultères^  m 
les  effemine'^^ni  ceus  qui  habitent  avec  les 
majlesy  ni  les  larrons ,  ni  les  avaricieu^y  ni 
les yvrogneSy  ni  les  médifanSy  ni  les  ravif* 
feursy  n  hériteront  f  oint  le  Royaume  dc^ 
Dieu.  L'Apoftre  ne  dit  pas,/'///  nefz^ 
repentent:  mais  il  le  faut  fous-entcndrc 
de  toute  ncceffité.  Car  cette  parole  cft 
W^ech,  iî\  vniverfellement  veritable,^^  Dieu  ne 
à"  SI'  pred  point  de  plaiftr  à  la  mort  du  méchat, 
mais  plujlofiy  que  le  méchant  fe  détourner 
defon  train  é^quil  vive  ;  Et  -j^uffi  Ic^ 
méchant  fe  détourne  de  tous  fes  péchez^ 
ils  ne  Itiy  feront  point  rament iitts  :  mais 
f[uil  vivra ,  é*  "^  mourra  point.  De  mcf- 
me  au  21.de  rApocalypfe,vous  trouve* 
vzz  ces  paroles ,  Aus  timides^  cr  aus  in*  | 
crédules ,  é"  ^^^  exécrables  ,  &  ^^^  meur-^ 
trier  s ,  (^  atu  paillards ,  é"  ^^^  empoifon*^ 
ncurSy  ^  aus  idolâtres ^é^  a  tous  mentetirsy 
ieur  part  fera  en  V  étang  ardent  de  fouphrey 
ér  defeuyqm  ejl  U  mortfecodeW  nV  a  pas 

AOfl 
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iion  plus,  s'ils  neÇe  repentent  :  mais  cela 
!;  cft  ncccflciircmcnrlbus-cntciicln.  Car 
i  ;!iilIcLirs  Dieu  dit  par  {oi\  Prophète, 
j  j^and  vos  péchez  jeroyent  comme  cra-  Eptit  i. 
1  moifyjls  feront  blanchis  comme  neige\  Et 
'  qHjind  ils  jerojent  rouges  comme  le  ver* 
\  millon  y  ils  deviendront  blancs  comme  U 
\Uine,  Doit- on  trouver  étrange  que 
I  noiis  parlions  comme  les  Prophètes  6^ 
I  ks  Apoftrcs  ?  Et  que  nous  n  admcti- 
itians  pointa  noftre  communion ceus 
]  que  Dieu  exclud  de  fon  Royaume  ?  Et 
î  partant  jje  foûtiens  que \quand  noftre 
Liturgie  feroit  demeurée  telle  qu'ellô 
cftoit  du  commencement^il  n  y  auroii 
lieadutoutàdire.  i 

Le  Mij?,  Il  paroit  par  là  que  vos 
formulaires  de  h.  Cène  ne  s  accor- 
dent point  :  veu  que  les  vns  ont  vne 
claufe  fi  importante  ^  que  les  autres 
lie  l'ont  pas.  . 

.'.  Le  Chr.  Ref,  Ils  s'accordent  fore 
bien.  Car  ce  qui  eft  fous-entendu  aus 
vns,  &:  qui  s'en  tire  par  vne  confequcn- 
cc  neceflairc  &:aufli  claire  queleSo- 
\ci\  y  ileft-exprimé  ans  autres  en  ter- 
mes formels  :  Mais  en  effet,  c'eft  vne 
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fculc  &:  melnie  chofe. 

Le  Mijf.  Quoy  qu  il  en  foit  >  vous 
excommuniez  des  peifonnes  j  &:puis, 
fans  lever  l'excommunication  ,  vous 
les  recevez  à  voftre  Cène. 

LeChr.Ref.  Ce  que  vous  dites  cft 
vifiblement  faus ,  &  vous  iniîftez  con- 
tre voftre  propre  confcience.  Car  je 
viens  de  vous  faire  voir,que  nous  n'ex- 
communions en  aucune  faiTon  les  pcr- 
fonnes  contrites  &:repentantesi  Et  par 
confequent  nous  n  avons  à  lever  au- 
cune excommunication. 
*  Le  MtJJ.  Il  falloit  donc  s'expliquer 
plus  clairement,  &:nc  point  laiffer  de 
pauvres  confciences  dans  le  doute  &: 
la  perplexité. 

Le  chr.  Réf.  C  eft  comme  fi  vous 
difiezqu^ilfaut  éclairer  le  Soleil  :  car 
les  paroles  de  noftre  Liturgie  font  fi 
cxprefles,  fi  formelles5&:  fi  claires jqu  il 
ne  fe  peut  rien  ajouter  à  leur  clarté.  | 
Pour  reconnoiftre  que  ce  n  efl:  qa  ans 
pécheurs  impcnitens  que  le  Paftcur 
dénonce,^'///  aye^t  à  s'abjlenir  de  cet- 
te Sainte  Table  ,  de  feur  de  foui/ler  les 
viandes  facrées  que  Dieu  ne  communique  | 

qu*À 
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^uàjes  domejltcjnes  é*  fi'^eles  ,  il  ne  faut 
que  lire  les  mots  qui  fuivenc  immédia- 
tement i  l^artAnty'etû»  C exhortation  de  S. 
Faul ,  cicivn  chacun  cfrouve.fyexamin^^^ 
pî  conlderice^four  Ravoir  s^il  a  VJsevraye 
repentafjce  de  Ces  fautes  cr  s^y  défUit.  defi^ 
TAnt  de  vivre  dores-en-  avant  faintement 
&  (eion  Dieu,  Sur  tout  s'il  a  fa  fiance  en  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  é*  cherche  entière- 
ment [on  faUt  en  le  (m  Chriji ,  é*  renon* 
çant  à  toute  inimitié  é*  rtvcune  a  bon* 
ne  intention  (s'  courage  de  vivre  en  con- 
corde ^  chanté  jraterne/Ie  avec  fes  pro^ 
chains.    Si  nous  avons  ce  témoignage  en 
nos  cœurs  devant  Dieu  ne  doutons  point 
cf  uil  ne  non^s  avoue  pour  Ces  er/fans^  ér  ^tte 
le  Seigneur  n'addrejje  fa  pnrole  a  notis^ 
four  notis  introduire  a  fa  Table  (jr  nous 
-prefenterce  S. S  écrément  lequel  il  a  comtê^ 
nique  a  fes  Difciples.'^c  voyez  vous  pas 
bien,  que  comme  on  éloigne  de  la  Ta- 
ble du  Seigneur  tous  les  vicieus  impe- 
nitcns  ,  6^  endurcis  au  mal,d  autre  co- 
fté ,  non  feulement  on  y  admet  :  mais 
aufli  on  y  convie  tous  les  pécheurs  re- 
pentans. 

LcMijf.    le  foûtiens  que  félon  vo- 
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ftre  Liturgie  ,  puis  qu  il  vous  plaie  de 
lappcllcr  iiinri ,  ou  reçoit  à  voftre  Ce-  ; 
ne  non  feulcmct  les  perfonncs  repen-  ; 
tantes  de  leurs  fautes:  mais  aufli  les  vi- 
cieufcs  &:  qui  demeurent  dans  l'impu- 
reté de  leurs  vices.  Car  leMiniftre  les 
flatc  Ô^  les  endort  en  difant ,  Soyons  tout 
certains  que  les  vices  qui  font  en  nous^ 
n'emfeÇcheronî  foinî  que  Dieu  ne  nou6  re» 
çoive  &  notisfajfe  dignes  d'avoir  fart  en 
cette  Table Jpiritue/le De  forte  que  foyez 
yvrognes ,  paillards ,  adultères ,  meur- 
tries, ces  \^ces-là ,  ni  tous  les  autres  de 
pareille  nature ,  n  empefcheront  point 
que  Dieu  ne  vous  reçoive  comme  et 
tant  dignes  de  fes  viandes  facrces  ,  & 
que  leMiniftre  ne  vous  admette  à  fa 

table. 

Le  Chr.  Rcf.    Vous  changez  la  que- 
feion  5  &:  laeantmoiiis  je  vous  veus  fui- 

vre. 

Vous  tronquez  malicieufcment  le 
difcours  de  noftre  Liturgie  ,  àc  vous 
tordez  des  paroles  faintcs  &:  innocen 
tcsdelles-mefmesjen  leur  donnant  vn 
fens  plus  éloigné  de  noftre  intention 
que  le  Ciel  n  eft  éloigné  de  la  terre. 

Car, 
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Car,  par  le  mot  de  i//V^j,uoiis  n  enten- 
dons pas  en  ce  lieu-là  ,  des  habitudes 
vicieufes  ,  telles  que  font  celles  que 
I  vous  venez  de  roprefenter  :  mais  fim- 
I  plcmcntdcs  défauts  ôc  des  infînnitez 
:  fous  lefquelles  nous  gemiflbns^&dont 
nous  demandons  pardon  à  la  divine 
Majertc.    Et  de  fait ,  il  n  y  a  pas  feule- 
ment ,  les  vices:  mzisjes  "vices  ^  les  //w- 
[  perfeciiofjs  cjui  font  en  nou£.   Le  dernier 
de  ces  mets  explique  le  premier,  &: 
renverfc  toute  voftre  chicanne. 

Le  Mi(j,  Cefl  vollre  glofeinxais  el- 
le ne  s'accor^lc  point  avec  le  texte  de 
voftre  Liturgie. 

L^  Chr.  Rcf  Au  contraire ,  elle  sy 
I  accorde  parfaitement  bien  ;  Et  pour 
vous  convaincre  ,  il  n'y  a  qu  à  vous  en 
reprefenter  la  fuirte  que  voicy ,  Et  bien 
que  nom  [entions  en  noît4  heaucouf  de  fia'-^ 
gilité  cjr  de  mifere  ,  comme  de  n'avoir 
f  oint  la foy  parfait  eimais  ejire  enclins  à  in* 
crédulité  é"  défiance  j  comme  de  n'efir^^ 
f  oint  fi  entièrement  adonnez  àfervirDiet^ 
CJr  d'vn  tel  :^le  que  nom  devrions  :  mais 
avoir  a  batailler  'journellement  contres 
j  Us  convoitifits  de  noftre  chair ^  neantmoins 
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puù  que  nojlre  Seigneur  nota  afaitcett^LJ 
grâce  cï avoir  [on  Evangile  imprimé  tn 
nojlre  cœur ^  pour  refijler  à  toute  increduli' 
té ,  &  notis  A  donné  ce  defir  ^  cette  ajfe^ 
ciion  de  renoncer  ôl  nos  propres  defirs^pour 
fuivre  fa  jujlice  é'fesfaints  commande- 
mensfoyonstoutfCertains  que  les  vices  é" 
imper  ferions  qui j ont  en  non^^nempeÇche^ 
ront  point  quil  ne  nous  reçoive ,  é'  ^ous 
faffe  dignes  d'avoir  part  a  cette  Table  (pi- 
rituelle.  Vous  voyez  donc  bien  claire- 
ment 5  fi  vous  ne  fermez  volontaire- 
ment les  yeus  5  queceusqueleMini- 
ftre  convie  à  approcher  de  la  Table  du 
Seigneur ,  ne  font  point  des  pcrfonnes 
abandonnées  au  vicej&i  impénitentes 
Au  contraire  ,  que  ce  font  ceùs  à  qui 
noHre  Seigneur  a  fait  cette  grâce ,  dUvoir 
fon  Evangile  imprimé  en  leur  cœur ,  pour 
refîjler  a  toute  incrédulité  ,  &  à  qui  il  a 
donné  ce  deftr  (^  cette  affection  de  renon- 
cer a  leurs  propres  defirs  ,  pour  fuivre  fa 
^uflice  é'fts  faints  comman démens.  Vous 
voyez  bien  auffi,que  ks  vices  &  les  im- 
perfeftions  qui  fe  rencontrent  en  eus, 
cc&^quils  fefîtent  beaucoup  de  fragilité  ér 
demifere  >  comme  de  n  avoir  posnt  la  foy 

parfaite 
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far  faite:  mais  eflre  enclins  à  incrédulité  ^ 
défiance  :  comme  de  n' ejlre  point  fi  entière-^ 
ment  addonnés  à  fervtr  Dieu  é*  d'vn  tel 
zèle  quili  devroyentunais  avoir  a  combat- 
tre iourneller^ient  contre  les  convoi tifes  de 
leurchiir.Os:  ce  font  là  des  vices  &:  des 
imperfediôs  auiquelles  font  fujets  les 
plus  fainrs  àc  les  plus  régénérez.  Car  il 
n  y  en  a  point  qui  durant  cette  vie  ne 
Tentent  quelque  inclination  à  incré- 
dulité &:  à  défiance,  bL  n'ayent  fujet  de 
dire  avec  les  Apoftrcs  ,  Seigneur  aug- if^^^j 
mente  nom  Ufoy  \  Et  mefmc  avec  le  pe-  Matth,i7l 
re  du  Lunatique ,  le  croy  Seigneur ,  fub* 
vien a  mon  incrédulité.  Quant  au  zelc j 
qui cft-cc  qui fe  peut  vanter  de  lavoir 
auflî  pur  &  auflî  ardent  qu'il  dcvroit? 
Et  en  fin ,  qui  eft  le  vray  Fidèle  qui 
n  expérimente  le  combat  que  S.  Paul 
reprefente  en  ces  mots,Z/î  chair  combat  s^/,  y, 
contre  l'efif rit  y  é"  l'ejprit  contre  Uchair\ 
Et  ces  choses 'la  [ont  oppofées  l'vne  al'au* 
tre ,  tellement  que  vot^  ne  faites  fas  les 
chofes  que  vous  voudrie^ 

L0  Mijf.  lay  vn  moyen  infaillible 
pour  vous  convaincre  ,  &:  pour  vous 
faire  voir  q^ue  l'on  reçoit  à  voftre  Ta- 
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blc  non  feulement  des  pcrfonnes  dont 
la  foy  cft  infirme  6c  le  zcle  languif- 
fantrmais  auflî  les  plus  grâds  pécheurs, 
&  les  plus  abandonnez  au  mal.    Car  il 
n'y  en  a  point  de  plus  defefperez  que 
ceus  qui  font  morts  en  leurs  péchez, 
&  qui  pourriflent  dans  leurs  crimes, 
A        Or  tels  font  vos  communians  •*  comme 
cela  paroit  par  ces  paroles^  AT^^  ^^y  v^- 
nons  ^oinîfGur  frotefier  que  nous  j^yons 
farfatts  nijuftcs  en  nou^s-mefmes  :  mais  an 
contraire  en  cherchant  nofire  vie  en  leftié 
Chrifi  5  ncui  confejfons  cjue  nous  fommes 
en  la  mort.    Autrefois  Dieu  ne  vouloir 
pas  que  ceus  qui  avoient  touché  vil 
mort  approchaffent  de  fon  autel  -,  ^ 
vous  voulez  que  ceus  qui  font  dans  la 
mort  mefme  ,  &c  dans  la  puanteur  du 
vicCjapprochent  de  fa  fainte  Tablei 

le  chr.Ref.  Voftre  triomphe  eft 
bien  imaginaire  ;  &:  vous  flatez  ridicu- 
lement voftre  humeur  contredifantc. 
Pour  bien  entendre  le  fcns  de  ces  pa- 
roles où  vous-vous  aheurtcz  volontai- 
rement ,  il  faut  favoir  qu'il  y  a  deus  ma- 
nières deftreenla  moit.  L'vnc  eft  d'e- 
ftre  en  la  mort  du  pcché  &:  dans  la 
•  •  puan- 
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puanteur  du  vice  ;  Et  tels  eftions  nous 
de  nous-mefmes ,  &: félon noftre  natu- 
re corrompue.   Mais  ce  n  eft  pas  de 
quoy  tl^us  parlons  lors  que  nous  pre- 
fentant  à  la  Table  du  Seigneur  ,  nous 
confefTons  ,  quenous  fommes  qn  U  mort. 
Car  DieUjéjuieJi  riche  en  mifericorde  y  [far  sph.a 
fa  grande  charité,  de  laquelle  ilnous  aay^  ^^  "■"'*" 
mez^du  tems  melme  que  nous  efiions  morts 
en  nos  fautes ,  nous  a  vtuijîez.  enfemhle  a* 
vec  Chriji ,  far  la  grâce  duquel  ytous  fom* 
tnes  fauvez.     L'autre  manière  d'eftrc 
cnlamort,eft,lors  que  pour  fes  péchez 
on  mérite  la  mort.    Or  depuis  mefme 
que  Dieu  nous  a  régénérez  par  ibnEf- 
prit ,  &  qu'il  nous  a  faits  de  nouvelles 
créatures,  nous  choppons  tous  enplujieurs  ^aq.$- 
chofes  -y  Et  5  JÏ  nous  difons  que  nous  na'^  *'i«^»ï* 
n^ûns  point  de  péché ,  nous-nous  feduifons 
nous  me f mes  ,  é*il'^'y  a  Point  de  vérité  en 
nous,  Ceft  à  cet  égard-là,que  coniîdc- 
rcz  en  nous-mefmes ,  &:  avec  les  reftes 
de  noftre  corruption,  nous  fommes  ca 
la  mort ,  &:  nous  cherchons  noftre  vie 
enlefus  Chrift.  Car, fans  aucune  exce- 
l^tioïiyles gages  du  péché  c'e fi  la  mort:  mais  Km>6* 
U  don  de  Dieu  ceji  U  vie  eiernelle  pat 

L   y 
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noflre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

Le  Mtjf.  Commenc  prouvez-vous, 
que  lors  que  vous  ditcs,^//^  vous  efles  en 
U  mort ,  vous  n  entendez  pas  que  vous 
foyez  encore  en  la  mort  du  pcchc? 

Le  Chr.  Réf.  le  le  prouve  par  les  pa- 
roles quifuivent  immédiatement.  Car 
après  ces  mots,  En  cherchant  nojlre  vic^ 
en    leftts  Chrifl   nous  confejfons   quç^ 
fjous  fommesen  U  ^;f^r/5rAutheur  de  no- 
ftre Liturgie  ,  retournant  à  fon  propos 
des  infirmitez  qui  fc  rencontrent  en  la 
perfonne  des  plu3  régénérez  ,  &Ief- 
quelles  il  compare  aus  maladies  qui 
affligent  le  corps,  il  ajoute  ,  Entendons 
donc  que  ce  Sacrement  ejl  vne  médecines 
•pour  les  -pauvres  malades  J}irittiels.    Or 
il  y  a  bien  de  la  difterencc  entre  vn 
mort  &  vn  malade  :  entre  Lazare 
puant  dans  le  tombeau ,  &  luy-mefme 
refTufcite  &  fu jet  encore  ,  comme  au 
manger  &  au  boire  ,  auffi  aus  infirmi- 
tez de  la  vie  humaine,  &:  aus  maladies 
qui  affligent  ce  pauvre  corps ,  pendant 
qu  il  vit  au  Monde.     Nous   eftions 
€ti  la  mort  ,  àc  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  reffufcitez  en  nouveauté  de  vie: 

Mais 
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Mais  pendant  que  nous  rcfpirons  icy 
bas  5  nous  fommes  fujets  à  diverfes  in- 
firmitez  &  maladies  fpirituelles.  La 
Sainte  Cenc  cft  vn  remède  à  nos 
maus  5  &:vnc  confolation  en  nosmifc- 
rcs.  Car  elle  a  cfté  inftituée  pour  forti- 
fier noftre  foy  5  &c  pour  nourrir  nos  a- 
mcs  en  Teiperance  de  la  vie  éternelle. 
Quya-t-il  en  tout  cela  que  de  Chrc- 
ftien  &  d  orthodoxe? 

Le  Mijf.  Voftre  Miniftrc  pour  en- 
dormir les  coÇciices ,  vous  dit  encore, 
^ue  toute  U  dignité  que  nofire  Seigneur 
requiert  de  notis  cejl  de  nous  bien  con» 
noijlrepour  nêtis  déplaire  en  nos  vices ,  ^ 
avoir  tout  nojlre  plaiftr.joye  (jr  cotentemet 
en  luyfeul.  Voila  vn  admirable  dignité, 
&:  bien  digne  de  Chrefticns  reformez» 

Le  Chr,  Ref,  Par  ce  mot  de  dignité 
nous  n'entendons  autre  chofe  qu'vn 
état  convenable  pour  participer  à  la 
Cène  du  Seigneur.  En  Q^ct  ,  le  vray 
moyen  dy  communier  dignement, 
c'eft  de  bien  reconnoiftre  noftre  indi- 
gnité, d'avoir  vne  vraye  contrition  &: 
repentpcc  de  toutes  nos  fautes,  àc  d'en 
demander  à  Dieu  pardon  de  tout  no- 

L     iij 


166         DIALOGVE     IV. 

ftre  coeur:  Cctt:  d'avoir  noftrc  recours 
à  la  mifericorde  de  Dieu  en  Icfus 
uanh  Chrift  ,  &c  de  laver  nos  robes  aùpre- 
cieus  fang  de  cet  Agneau  fans  macule 
qui  orte  le  péché  du  Mondes  Et  en  fin, 
pour  me  fervir  des  termes  de  no- 
ftre  Liturgie^C'^  cïazoirle  defiré'l'af- 
fcBion  de  renoncer  a,  nos  frofres  defirs^ 
fourfuivre  Ujufticede  Dîéh  &fes  fawts 
commun  démens  :  ncui  déplaire  en  nos  i/i- 
çes  3  é*  avoir  tout  noftre  fUiftr  ,  joye  (jr 
contentement  en  Dieu  feuL  Cela  n'eft 
pas  fi  peu  de  chofe  que  vous  penfez:  Au 
contraire ,  j  ofe  me  promettre  qu  ilny 
a  pas  vn  de  vos  Dodeurs  qui  ne  con- 
fefTe  qu'vn  homme  qui  auroit  ces  fain- 
tes  &  Chreftiennes  difpofitions,  feroit 
en  état  de  communier  dignement. 

LeMiJf.  Vous  dites  que  vous  ne  re- 
cevez à  voftre  Cène  que  les  Fidèles 
èc  repentansiMais  cornent  eft-ce  q\ie 
vos  Mmiftrcs  peuvent  favoir,  s'ils  (ont 
Fidèles  &:  rcpenrans  :  veu  qu'ils  ne  les 
confcflent  point? 

LcChr.Ref.  On  prive  de  la  Sainte 
Cène  les  perfonnes  fcandaleufes  ,  &: 
dont  les  péchez  font  comius  j  Et  quant 

aus 
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aus  âutrcsjon  les  laiffe  au  jiigenienc  de 
Dieu  àc  de  leur  propre  confciencc. 
Par  vn  jugement  de  charité  on  croit 
quils  ont  la  foy  &:  la  rej)entan- 
ce  :  c  eft  pourquoy  on  les  reçoit  à  la 
communion.  Quand  les  Miniftrcs. 
les  confcfTeroyent  mille  8>c  mille  fois: 
ils  ne  pourroient  pas  favoir  fî  cette  foy 
cft  vraye  &;  fi  cette  repentance  eft  fin- 
cere.  Cette  connoiffancc-là  n'appar- 
tient qu'à  ccluy  qui  fonde  les  reins  Sc 
les  cœurs  ,  &:  en  la  prefence  duquel 
toutes  chofes  font  nues  (5<:  entièrement 
ouvertes. 

Le  Aftjf.  Par  ce  moyen  vous  aban- 
donnez vn  chacun  à  fa  propre  condui- 
te 5  &  vous  luy  laiflez  fairc^à  fa  mode, 
l'examen  de  faconfcience. 

Le  Chr.Ref,  Cela  cft:  vray,  au  regard 
de  ceus  qui  vivent  devant  le  monde 
d Vne  vie  faintc  &:  irreprehcniîblc  ;  Et 
c'cft  imiter  l'exemple  de  Saint  Paul 
qui  dit  aus  Corinthiens,  c^viichacnn  ï  Cir.ii. 
s  ejprouve [oy-meÇme^  éramfi  ^/iil  mange 
de  ce  pain  (jr  ^tiil  boive  de  cette  cûupe^^ 
Perfonne  ne  peut  micus  examiner  no- 
ftte  confcicnce  que  uoiis-mcfmc.  Car^ 

L     ii'i 
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qui  ejl'ce  des  hommes  cfui  fâche  les  chofes 
de  l  homme ,  jinon  lejprit  de  C homme  qui 
tji  en  liiy? 

Le  Mijf.  Voicy  Oicorc  deç  paroles 
de  voftre  Liturgie  que  nous  trouvons 
bien  étranges ,  2^e  foyorjspomt  ingrats  d 
la  bonté  infinie  de  nojïre  Sauveur  lequel 
déployé  toutes  [es  riche jjes  ér  touffes  blevs 
tn  cette  TMe  pour  noii4  les  di(irthuer.  Si 
vous  croyïez5Comme  nous,  que  la  pro- 
pre chaire:  le  propre  fangduFils  de 
Dieu  fuiïent  fur  voftre  Table,  vous  au- 
riez quelque  railbn  de  parler  ainfi. 
Maiis  jpuis  que  voftre  créance eft,  qu'il 
ne  fe  fait  point  du  tout  de  tranflub- 
ftantiation  &:que  ce  qui  eft  fur  voftre 
Table,&:que  vos  Miniftres  diftribuent, 
n'eft  en  fubftance  que  du  pain  &  du 
vin,neft-cepas  vne  effroyable  abfurdi- 
té  de  due,  qu  vn  petit  morceau  de  pain 
6c  quelques  gouttes  de  vin ,  (ont  toutes 
les  rtchejfes,ér  t0H6  les  biens  de  Dieu^Vcn- 
fez-vous  que  Dieu  n ait  point  dau- 
tres  biens  ni  d'autres  richcfles  à  diftri- 
buer  à  Ces  enfans? 

Le  ch'n  Réf.  Il  eft  vray  que  nous 
cioyons  que  le  pain  &:  le  vin  de  la  Sain- 
te 
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te  Ccne  demeurent  pain  Se  vin  en  leur 
propre  nature  Se  fubllance.  De  forte 
que  iî  nous  ne  les  confiderions  qu'en 
c.'ttc  qualite'-là  ,  nous  aurions  grand 
tort  de  les  appeller/<7//3  les  biens ^  (jr  ton" 
testes  riche[jes  de Dieu.M^is  nous  les  re- 
gardons comme  les  types  &:  les  ima- 
ges delefus  Chriftcrucifici  Et,quiplus 
cft  5  comme  lesfeaus  &  les  alTurances 
infaill]blcs,que  ceft  pour  nous  que  fon 
divin  corps  a  cfté  rompu  y  &:  que  fon 
precieus  fang  a  efté  répandu.  Comme 
fi  Dieu  nous  ferroit  le  cœur  de  fa  pro- 
pre main  y  &  qu'il  nous  criaft  du  Ciel, 
Ceft  pour  toy  que  mon  Fils  bien-ay- 
mé  a  endure  lamortignominieufedc 
la  croix:Il  a  payé  ta  rançon:ll  ta  rache- 
té de  la  mort ,  de  la  dannation ,  &:  des 
tourmens  infinis  de  l'Enfer;  Et  il  ta  ac- 
quis &  mérité  le  Paradis  avec  toute  fa 
gloire  &  (es  éternelles  félicitez.  Ceft 
ce  que  noftre  Liturgie  veut  fignifiier 
par  ces  parole  %,  canons  recevons  ce  Sa.^^ 
crement  comme  vn  gage  que  U  vertu  dc^ 
fa  mort  (^  pafio»  nom  eji  imputée  à  iujli^ 
cCytoutainfi  que ft  nom  V avions  foujftrtç^ 
en  nos  propres  perfcnnes,  Dites-moy  ic 
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^ous  prie ,  fi  on  porcoit  à  quelque  pau- 
vre fille  5  ou  à  quelque'  miferable  efcla- 
ve  vn  contraâ:  de  marrage  par  lequel 
vn  grand  Monarque  promettroic  de 
rcpoufer,&:  de  luy  donner  pour  doiiai- 
rc  la  moitié  d Vn  grand  Se  floriflant 
Empire ,  bien  que  ce  contrad  ne  fuft 
que  de  l'ancre  &:du  parchemin,  avec 
vnpeu  de  cire  y  ne  pourroit-on  pas  fort 
bien  dire,  qu'on  luy  porte  le  plus  beau 
joyau  de  la  Monarchie,  èc  le  plus  riche 
trcfor  de  tout  rVniucrs. 

Le  Mi(f.  Sont- ce  là  donc  tous  les 
biens  &  toutes  les  richefles  que  vous 
recevez  en  voftre  Cène  ?  N'y  recevez- 
vous  autre  chofe  que  les  marques  Sc 
\çs  afTurances  de  voftre  falut  en  le  fus 
Chrift ,  &:  de  la  gloire  qu'il  vous  a  ac- 
quifcpar  fcs  fouifrances? 

Le  chr.  Réf.  Non ,  ce  n  eft  pas  en- 
core tout.  Car  fi  nous  approchons  de 
la  Table  du  Seigneur  avec  les  prépara-» 
rions  ôc  les  difpofitions  neceflaires  :  fi 
nous  y  apportons  vne  vraye  &:  vive  foy 
èc  vne  ferieufe  rcpcnrance,  nous  com- 
munions à  lefus  Chrift  luy-mefme  ;  Et 
bien  que  ce  foicd'vne  fafTonfpirituclle 
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&C  conuenabic  a  vn  fi  haut  myftere, 
nous  mangeons  véritablement  fa  chair 
&  buvcns  (on  fang ,  félon  ces  divines 
paroles  ,  Celuy  qui  vient  à  moj  riaurx  itan  6. 
fai^ft  de  faim ,  ^  celuy  qui  croit  en  moy 
n'aura  iamalsfoif. 

Le  Mij?.  Ceft  là  voftre  imagina-» 
tion  5  &  ce  que  voftre  efprit  (è  figure: 
Mais  ce  n  eft  pas  le  diicours  de  vcftre 
Liturgie  qui  ne  dit  rien  de  tel. 

Le  Chr.  Ref,  Au  contraire,  la  Litur- 
gie y  eft  formelle  ;  &  il  faut  bien  dire, 
ou  que  vous  ne  lavez  pas  leuë  toute 
entière ,  ou  que  vous  parlez  direfte- 
ment  contre  voftre  confcii^ncr.  O.r 
immédiatement  après  ces  paraics^jÇ^^ 
nojlre  Seigneur  déployé  toutes  fes  richefjes 
^  totis  Ces  biens  en  cette  Table  ,  four  nom 
Us  disirihuer^  afin  de  faire  voir  à  tout 
le  Monde  quels  font  ces  biens  &:  quel- 
les font  ces  richeffes  ,  TAuteur  de  ceC 
excellent  Formulaire  ajoute  ,  Carenfs 
donnant  li  nous  ,  il  730m  rend  témoignage 
que  tout  ce  qu'il  a  ejlnosire.  Vous  voyez 
donc  bienjque  ces  riehefies  &:  ces  biés, 
c  eft  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  luy- 
mcfme  aucc  tous  fes  trefors  &:  toutes 


17^       DIALOGVE   IV. 
fcs  grâces.  Ccft  pourquoy  il  eft  dit  en 
fuictc,  En  réfutant ,  c'eft  à  dire,  en  efii- 
mAnt  dr  considérant  la  dignité  de  ce  don 
freciem  qu'il  rjoas  fait ,  frefentons  notu  à 
luj  d'vn  :^le  ardent,  ajin  quil  nomfajfc^ 
capables  de  le  receuoir.  En  fin ,  voicy  les 
derâicres  paroles  qui  ne  laifTent  nulle 
onibre  de  di.fficulcé  ,  Pour  ce  faire  éle-^ 
uons  nos  ejprits  ^  nos  cœurs  en  haut ,  où 
ijl  leftts  Chrifi  en  la  gloire  de  Dieu  fon 
E^e^  ér  d'où  noî46  V attendons  en  nosire  re» 
demption  ,  ^-r .  Que  vous  en  femble? 
Puis  que  tous  ceus  qui  approchent  di- 
gnement de  cette  Table  facrée  y  re- 
çoiuent  lefus  Chrift  luy~mefme  auec 
toutes  fes  grâces  &:  fes  bénédictions 
ccleftes  5  ne  pouvons  nous  pas  bien  di- 
tCyj^e  noflre  Seigneur  y  déployé  toutes  fes 
richeffes  é'  tous  fes  biens  pour  nom  les  di-^ 
Jirtbuer?  Car  n  eft- ce  pas  cette  perle  de 
grand  pris  &  ce  trcfor  de  valeur  infi- 
nie, qui  vaut  mieus  que  tout  le  Mon- 
de 5  &:  mefi-ne  qu  vn  million  de  Mon- 
des ?  En  pojflTedant  ce  grand  Dieu  &: 
Sauueur  ne  poiTcdons-nous  pas  tou- 
tes les  richefTes,  tous  les  trcfors ,  toute 
la  gloire  >  &:  toutes  les  félicitez  imagi- 
nables 
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nablcs  ?  Et  ne  pouvons-nous  pas  dire 
aucc  TApodre ,  Celuy qui  nafoïnt  épar-  Kom.i, 
gné  four  nom  fon  propre  Fils  :  mixis  Va, 
donné  poumons  à  la  mort ,  comment  ne 
9]ot46  éUrgira  t-il  point  aufi  toutes  cho^ 
fes  auec  luy?^ 


DIALOGVE 

CINQVIEME 

2)(?  la  ConÇecration  du  pain  &" 

du  "Vin  de  la  Cène  du 

Seigneur. 


Le  MiJ^io?7»airc^\ 

E  paiii  ^c  le  vm  de  voftre 

Ccne  ne  diffère  point  da- 

^^^=^^  ucc  le  pain  &:  le  vin  com- 

'\  mun.    De  force  que  vous 


pourriez  aufil  bien  manger  &  boire  en 
vos  maifons  que  de  communier  au  Sa- 
crement. 

Le  chr.  Réf.  Vous  pourriez  dire  tout 
de  mcfme  que  la  cire  dont  on  feele  les 
lettres  de  Grâce  ,  ne  diffère  point  d'à- 
Vec  la  cire  ordinaire,  &:  que  Teau  dont 
on  batife  ne  diffère  point  d  auec  Feau 
commune,  dont  vous  lavez  vos  mains; 
Et  partant ,  que  fans  vous  donner  tant 
de  peine  pour  obtenir  le  feau  du  Roy, 
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ou  le  Batcfme  de  vos  cnfans ,  vous  n'a- 
uez  qu'à  acheter  de  la  cire  chez  leDro- 
guifte  ,  ou  à  puifcr  de  leau  à  la  fontai- 
ne. Mais,  comme  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  de  la  cire  commune  &: 
celle  que  les  Rois  font  appofer  à  leurs 
lettres  de  Grâce ,  Se  où  ils  font  impri- 
mer leur  image  i  Et  qu  il  y  a  bien  de  la  ^ 
différence  entre  de  l'eau  fimple  Se  cel- 
le qui ,  par  l'inftitution  diuine ,  nous 
affurc  5  que  nos  âmes  font  lavées  au 
precieus  fang  de  lefus  Chrift ,  Se  qu  el- 
les font  fancbifiées  par  fon  Efprit.  De 
mcfmc5ily  a  vne  grande  différence  en- 
tre le  pain  &:lc  vin  commuUjquc  vous 
mangez  Se  que  vous  buvez  en  vos  mai- 
fons,  Se  le  pain  Se  le  vin  qui  font  confa- 
crez  en  l'Eglife  de  Dieu ,  pour  eftrc  les 
images  du  Roy  des  Rois  >  &:  les  fcaus 
de  noftre  éternelle  rédemption  i  Et 
dans  le  vray  Se  légitime  vfagc  defqucls 
nous  auons  vnc  vrayc  Se  réelle  com- 
munion à  noftre  Seigneur  Se  à  toutes 
les  grâces  Se  les  faveurs  qu'il  nous  a 
méritées  par  fcs  fouffrances. 

Le  Mijf.  Il  ne  fe  fait  au  milieu  de 
vous  aucune  confc4;ratiou  :  De  forts 

que 
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que  le  pain  &c  le  vin  de  voftre  Cène  ne 
diffère  en  rien  du  pain  &c  du  vin  que 
Ion  fert  en  vos  repas  ordinaires. 

Le  chr.  Réf.  Vous-vous  abufez  gran^ 
dément:  mais  je  croy  que  voftre  abus 
eft  volontaire.  Car,  eft-il  poffible  que 
vous  ignoriez  qu  il  y  a  deus  manières 
de  confacrer  les  chofes,  &  que  Tvne  &: 
l'autre  eft  en  vfage  parmi  nous? 

PremierementjOn  confacre  les  cho^ 
fcs  en  les  deftinant  au  ferv'icc  de  Dieu 
ôi:  à  la  célébration  de  fes  ftiyftere^- 
Comme  anciennement,tout  ce  que  les 
enfans  dlfracl  mettoient  à  part  pouf 
offrir  à  Dieu  &  pour  employer  à  foil 
fervice  eftoit  appelé  faint  &:  ^acre^  luf- 
ques  là ,  que  Dieu  parlant  des  encen- 
foirs  donts'eftoyent  fcrvis pour  luy  of- 
frir du  parfum,  ceus  de  la  rébellion  de 
Coré  qui  périrent  par  feu,  dit  à  Moyfe, 
Dy  a  Eleazar ,  fis  d^ Atron^  quil  relevt^ 
Us  tncenÇoirs  (Centre  la  brujlure ,  à*  (Jfi*or^ 
€  farde  le  feu  au  loi»  .car  ils  font  Çan6îifie':^ 
Aff avoir  les  encenÇoirs  de  cem  Ici  cjui  oni 
fechi  fur  leurs  âmes  ,  (^  cjuonfaffe  deta 
des  plaques  larges  pour  couvrir  l^autd.-puis 
quils  les  ont  offerts  devant  L'Eternel  ,  /// 

M 
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feront  faticiifiez.  Particulièrement ,  les 
chofes  qui  luy  cftoyent  offertes  parles 
Ficleles3&:  toutes  celles  que  Ton  pofoic 
fur  fon  autel  ou  fur  fa  tablcjcftoient  rc  - 
putces  fauites  &:  facrees.  Etdefait,ce 
qui  eftoit  deftiné  pour  la  nournturp 

Uvtt,  %%  jç^  Sacrificateurs,  eft  appelé5X'^f  via-a- 
defawte  ilerefledes  gafleausque  l'on 

Levh.x,  brufloit fur lauteljefl qualifié,  vnecho- 
Ce  très-feinte^  Et  de  mefme,les  pains  qui 
eftoient  pofez  fur  la  table  devant  TE- 

i.s«i».i.  ternel5font  auffi  appeliez,  vn  painfacré^ 

Levit.xA*  ^  fune  choÇe  îresfainte.  C'efl  de  ces 
pains-là  que  noftre  Seigneur  parle  lors 

Unu,\x.  qu'il  dit  aus  Pharifîens  ,  N'ave:^  vous 
foint  Uu  ce  que  fit  David  ayant  faim ,  tant 
luy  que  cens  qui  ejl oient  avec  luy, Comment 
il  entra  en  la  maifon  de  Dieu ,  ^  mangea 
les  pains  de  fropofitionquilne  luy  esioit 
pof  permis  de  manger ^ni  a  ceué  qui  efl oient 
avec  luy.  mais  au6  Sacrificateurs  feulemet. 
Tout  ainfî  donc,que  les  pains  que  Ton 
pofoit  fur  la  table  légale,  par  ccla-mef^ 
me  eftoient  reputez  faints ,  &:  hors  le 
cas  d  vnc  extrême  neceffité^  ils  ne  dé- 
voient pas  eftre  mangez  que  par  les  Sa- 
crificateurs :  Ainfi,  je  foûtiens  que  le 

pain 
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pain  &  le  vin  qui  font  deftinez  pour 
célébrer  la  Sainte  Cenc,&qui  fontpo- 
fez  fur  la  table  du  Seigneur ,  par  cela 
mefme,font  confacrez: Qu'ils  peuvent 
eftre  appeliez  ,1/;;^  ri rv/^/ 4/,;/^  rjr  facréây 
Et  que  c'eftla  viande  &C  le  bruvage  du 
Peuple  de  Dieu  ,  qui  eft ,  'v^e  N  tUm  i.fiem  1, 
ftintc  ér  vnefacrifiçatiire  royile.  En  fin. 
il  en  eft  comme  de  leau  du Batcfmc, 
qui  ettconfacree  6c  rendue  faincc  lors 
quonla  deftinc  à  batifer  auNomcki 
Perc,  du  Fils  &  duS.  Efpnc,i5dqu'on 
remployé  à  vn  vfage  iî  làint  &  iî  (acre. 
L'autre  moyen  de  confacrcr  les  cho- 
ks^tÇt  la  prière  S^l'adion  de  grâces.  Et 
de  fait,  S.Paul  ayant  dit,  ^e  toute  créa- 
turc  de  Dieti  efi  hoane^  ijr  ifuepas  'une  ne(l  i,  iim,  4; 
1  rejetter ,  lorç  cfuelle  efi  pr/fe  avec  aMion 
de  grâces^  ajoute,C/c;'  elle  efi  fan^ifiéepât 
U  parole  de  Dieu  ér  pxr  la  prière.  Or  j a- 
mais  nous  ne  célébrons  la  Sainte  Cè- 
ne ,  fans  offrir  à  Dieu  des  prières  àc  des 
actions  de  grâces. 

Le  Mijf,  Noftre  Seigneur  a  beny  le 
pain  5  comme  il  eft  rapporte  au  x^.  de 
S.Matthicu  &:  au  14.de  S.Marc  :  car  il 
eft  dit  formellement  >  ^e  Jeft^chrifi 

\  M    i) 
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pr/V  du  pai»  (jr  ^^  henit.  Les  Apoftres 
aufTiontbeny  le  calice:  comme  S.Piiul 
y  eft  exprés  en  ces  paroles  qui  fc  peu- 
vent lire  auio.  de  la  première  aus  Co- 
llyaain-  rintiiicns  5  Le  calice  aie  benedUîion  lequel 

P  '""^     nouâ  be^nljons  nefl-ce  pas  U  communie  au- 
tour  m^i     .         ,     r  j    ^1     ■  n  ^    r-^  y 

en  u  Bi-  ^f^^  dujang  dc  Chrijt  f   Or  vous  n  avez 
bU    de    point  de  telle  bénédiction  :  mais  c'eft 

LoHvam.  cl  r 

ce  qui  elt  en  vlagc  parmy  nous. 

Le  Chr.  Réf.  Ne  vous  imaginez  pas 
que  cette  benedidion  dont  parlent  les 
Evangeliftcs  ,&:  TApoftre  S.Paul5Gonlî- 
ftaft  en  desparolesaddrefTéesaupain 
&:auvin  :  ni  quelle  ayt  rien  de  fcm- 
blable  à  celle  de  vos  Preftres  &:  de  vos 
Evcfques  quibeniflcntlcs  créatures  en 
parlant  à  elles  &:  les  exorcifant.  Pour 
exemple  ,  la  benedidion  de  leau  du 
Batefme  ,  (t  fait  par  ces  mots  entre- 
meflez  de  plufieurs  iîgnes  de  Croix ,  le 
fexorcife  créature  deau  par  le  Dieu  vi* 
vant  ^  par  le  Dieu  vray ,  par  le  Dieu  fainty 
par  le  Dieu  qui  au  commencement  fa  [em- 
paré davec  lefec  par  fa  Par  oie. ^-c.  quc^ 
tu  fois  faite  vne  eau  Çainte^  vne  eau  bénite^ 
vne  eau  qui  lave  les  ordures  dr  qui  net-- 
toje  Us  péchez.  De  mefmejlon  bcnit  le 

fçl 
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fcl  en  difanr,  le  fexorcife  créature  dufeU 
a»  Nom  du  Père  tout  fnijfant  ^  é"  ^^  l^ 
charité  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift^ 
(jr  en  la  vertu  du  S.Ejprit.  le  fexorcife^ 
far  le  Dieu  vivant,  fxr  le  Bien  vray,  far 
le  Dieu  Çaint  ,far  le  Dieu  qui  t'a  crée  four 
la  conservation  du  genre  humain,  é*  f  «^  ^ 
commande  que  tu  fuj^es  ronfacré  farfes 
ferviteurs  four  le  Peufle  qui  viendrait  à 
lafoy  y  quau  Nom  de  la  tres-fainte  Trini- 
té  y  tu  fois  fait  Sacrement  falutaire  four 
chajfer  lennemy. 

Vous  trouucrez  ces  cxorcifmes- 
là,  &  plufieurs  autres  femblables  dans 
le  Rituel  Romain:  Mais  vous  n'y  rencon- 
trerez pas  le  partage  de  l'Ecriture  Sain- 
te qui  contienne  le  commandement 
prétendu  d'en  vfer  de  la  forte. 

Certainement  ,  fi  en  parlant  à  du 
pain  ô^  à  du  vin,  nous  faifions  de  telles 
conjurations  &:  de  tels  exorcifines, 
nous  penfericns  ofFenfer  Dieu  &:  ex- 
pofer  la  Religion  Chreftienne  à  la  ri- 
fée  &  aus  blafphemes  des  infidèles  ;  Et 
il  eft  fans  doute  ,  que  nous-nous  éloi- 
gnerions de  l'exemple  de  lefus  Chrift 
iL  de  fcs  Saints  Apollres.  Car  leurs  bc- 

M    iij 
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nediâ:ions  ncftoicnt  que  des  louanges 
&;  des  aclions  de  grâces  addreflccs  à 
Dieu  feul. 

Afin  de  vous  le  faire  comprendre, 
fâchez  que  Dieu  nous  bénit  en  nous 
faifant  du  bien  ,  &:  en  répandant  fur 
nous  fcs  grâces  &c  fes  faveurs  :  Mais 
nous  le  benifTons  en  le  louant  &:  en 
luy  rendant  grâces  de  tous  fes  bien- 
faits. De  iorte  que  comme  la  bencdi- 
dion  de  Dieu  envers  les  créatures  ,  fc 
prend  pour  toutes  ibrtes  de  biens ,  de 
grâces  ,  &  défaveurs  :  aalTî,la  bcnedi- 
thon  des  créatures  envers  Dieu  ncx- 
pruiic  qae  des  ioiianges  &:.des  actions 
de  grâces. 

Z€  Mt(f,  Cen  efl  pas  aflez  de  le  di- 
re:Il  le  faut  prouver. 

LeChr.  Ref  II  neft  rien  ^  -,.-,% 
âifé.  Car  la  mefme  Ecriture  divmemet 
infpiréc  qui  nous  exhorte  à  bénir  Dieu, 
nous  en  apprend  le  moyenjEt  elle  nous 
fait  voir  que  cela  fe  fait  en  reconnoif- 
fanc  la  gloire  qui  eft  deuë  à  fon  faint 
Nom,  en  louant  {es  œuvres  divines,  bc 
en  luy  rendant  grâces  de  tous  fes  bien- 
faits. Ceft  ce  que  vous  pouvez  voir  au 

5^.dc 
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^  .de  Nchemie.  Car  après  que  les  Lévi- 
tes ont  dit  au  Peuple  d'ifraël ,  Beniffez, 
£  Eternel  nojlre  Dieu  et  éternité  en  éterni- 
té'^ Et  que  l  on  benijfe^  û  Dieu! le  Nom  de  ta, 
gloire ,  &  qté'ilfoit  élevé  par  dejftis  toutes 
benediBio  é"  louange, pour  faire  voir  co- 
rnent on  bénit  Dieu,ils  zjomct^Toyfeul 
es  l'Eternel:  Tu  as  fait  les  Ciet^ ,  voire  les 
Ciet46  des  Cieus^^  toute  leur  armée da  ter* 
te  ér  tout  ce  qui  efi  en  elle  :  Les  Mers  é' 
toutes  leschofes  qui  [ont  en  elles.  Tuvivi- 
fes  toutes  ceschofes,  à*  l'armée  des  Cietu 
fe  proHerne  devant  toj  ;  De  mefmc ,  le 
Prophète  Daniel,apres  ces  paroles,  Be-  Dan>i, 
nit  foit  le  Nom  de  Dieu  depuis  vn  fiecle 
jufquà  l'autre^  ajoute.  Car  à  luy  efl  lafa» 
gejfe  (jr  la  force  y  Et  c'ejfluy  qui  change  les 
tems  é'  lesfaifons  :  qui  ojle  les  Rois  ér 
qui  établit  les  Rois  $C-c. 

Ceft  particulièrement  le  ftyle  de 
David  en  la  plus-part  de  (es  Pfeaunies. 
Comme  au  Pfeaume  34.  ayant  dit,  /c^ 
beniray  l'Eternel  en  tout  tems  ,  pour  faire 
voir  enquoy  confifte  fa  benedi(3:ion,il 
ajoute, ^a  loua^^ge  fera  continuelleinent  en 
ma  bouche.  Et  au  Pfeaume  66.  Peuples.be- 
niffezfwjîre  uieu  y  &  faites  retentir  pf^r 
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t0U(  lefon  de  [es  louanges .  De  mcfmc  au 
Pieaume  -ji  Bénit  [oit  t  Eternel  le  Du  u 
difrael  qui  fait  feul  des  chofes  merveiU 
leufes.  Bénit  foit  auj^i  le  Nom  de  fa  gloire^ 
^  que  toute  la  terre  foit  remplie  de  fa 
gloire.  Et  au  Pfeaume  c^6.Chate^  a  Dieu^ 
heniffez  fan  Nom  ,  à'  ffrefchez  de  jour  en 
jûurfa  délivrance.  Raconte:^  fa  gloire  far- 
my  les  Nations ^é*  f^^  merveilles  parmy  les 
Teufles.  Au  Pfeaume  105.  le  Prophète 
ayant  dit  à  fon  ame ,  Mon  amejoeny  /'£- 
iernel^ér  tout  ce  qui  ^fi  dans  moyjoeny  le^ 
Nom  de  fa  Saïntete\mon  amejiyény  l'Eter^ 
nel  y  il  luy  cnfeigne  le  moyen  de  faire 
cette  bénédiction,  en  ajoutant  ;  iVW- 
hliepas  vn  defes  bien  fait  s.  G'ejl  luy  qui 
te  pardonne  toutes  tes  iniquitez^qui  guérit 
toutes  tes  inJîrmiteZybC'C.Cc^  en  cefcns 
là  qu'il  convie  les  Anges  les  armées 
celeftes,  èc  toutes  les  œuvres  de  la  Na- 
ture à  bénir  Dieu.  Ainfi  au  Pfeau.  104. 
ayant  commandé  à  fon  ame ,  Mon  ame^ 
heny  i Eternel ,  elle  obéît  à  Tinftant ,  &^ 
voicy  fa  benedidion  ,  0  Eternel  mon 
pieu  !  tu  es  merveille ufement  grand:  tu  es 
revejlu  de  majeftè  dr  ^c  magnificence,  il 
ienvelopps  de  lumière  comme d'vnvejle- 

ment^ 
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mcnt^  il  étend  les  Cietis  comme  vne  courti- 
ne. En  fin  5  il  vous  voulez  voir  claire- 
ment, que  henir  Bien,,  le  prend  pour  le 
lolier  ôc  luy  rendre  grâces ,  confidercz 
ces  paroles  du  Pfeaume  113.  Le  Nom  de 
t Eternel [ûït  bénit  ,  dés  maintenAnt  (jr  ^ 
toujours. Le  Nom  de  l' Eternel  eji  digne  de 
loùtnge  defféis  le  Soleil  levant  jnfcjues  att 
Soleil  couchant.  V Eternel  eft  furhaujfé 
par  dejjtis  toutes  les  Nations  :  fa  gloire  esi 
par  dejjus  les  CieiK,  Et  celles  du  Pfeau- 
me  115.  Les  morts  ne  loueront  point  /'£"- 
ternel  :  Mais  nou^  bénirons  l'Eternel  dés 
maintenant  (^  a  toujours. 

Puis  donc  que  le  Nouveau  Tefta- 
ment  imite  en  tout  &:  par  tout  le  ftylc 
de  l'Ancien ,  ce  n'eft  pas  de  merveilles 
fi  lesEvangeliftes  <5^  les  Apoftrescm- 
ployent  le  mot  de  benin^oux:  exprimer 
les  louanges  &:  les  adions  de  grâces 
du  Seigneur  lefus. 

LeMiff,  Mais  noftre  Seigneur  n'i- 
t-ilpas  benylepain? 

Le  Chr.  Réf.  le  croy  qu il  la  beny 
lors  qu'il  la  pris  de  fes  faintes  mains, 
pour  en  faire  le  Sacrement  de  fon  prc- 
cieus  corps ,  &:  le  facré  mémorial  de  fi 
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morcbicn-heureufc.  le  ne  doute  point 
auflî  quil  ne  layt  bénit  en  louant 
Dieu3&:  luy  rendant  graces.Mais  quoy 
qu'il  en  foit^il  n  a  point  parlé  au  pain  ni 
au  vin:  fa  louange  &:  fon  adion  de  grâ- 
ces s'eft  addreffée  à  Dieu  feul.  Et  ne 
croyez  pas  que  le  texte  facré  foit  con- 
traire a  ce  que  je  vous  dis  :  Car  il  n'y  a 
point  dans  les  faints  Evangiles  ,^0» 
Jefi^  Chrifl  a  henyle  fain:  mais,5'«'/7/>W/ 
le  faif7yé'^tp après  quil  eufl he/jy.on^qtiil 
etijl  rendu  grâces  ^ïl  le  rompit,  Ceft  affa- 
voir  5  après  qu'il  euft  béni  ou  loué 
Dieu,  &:  qu'il  luy  euft  rendu  grâces. 

Le  MiJJ.  Il  n'y  a  pas  ,  Après  quileujl 
heny  Dieu:  mais  fimplement,4^w  qtiil 
eufi  beny^djXoyATOLÇ. 

Le  Chr.  Ref,  Cela  doit  eftre  necet 
fairemcnt  fous-entendu.  Car  non  "feu- 
lement les  benedidions  >  les  louanges, 
&:  les  aftions  de  grâces  qui  fe  faifoyent 
en  l'Eglife ,  &:  au  tems  des  dévotions 
iolennellesrmaisaufli  toutes  celles  que 
les  luifs  faifoyent  en  leurs  maifonSj&r 
à  rhcure  des  repas  ordinaireSjS'addref- 
foîent  immédiatement  à  Dieu  ,  &:ne 
5'addrcflbient  point  à  d'autre.  Quel- 
quefois 
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qucfois  le  Nom  de  Dieu  eft  exprimé* 
com.me  au  ij.dcs  Aftes  il  eft  dit ,  ^^t 
S  Paul  prit  du  fâin  é*  ^^'^^  refjd/t  grâces 
à  Dieu  :  Mais ,  le  plus  fouvent ,  il  n  eft 
parle  que  de  rendre  grâces ,  parce  que 
en  de  telles  oceaiîons ,  rer^dre grâces  3c 
re?3dre grâces  k  Dieu  ,  fe  prennent  pouf 
vne  feule  &:  mefme  chofe.  Ceft  ainfi 
qu'il  en  eft  parleau14.de  S.Matthieu 
au  6.de  S.Marc  &:  au  9.  de  S.Luc.  Car 
en  tous  ces  lieus-la  il  eft  dit ,  ^le  Jefm 
frint  Us  cinq  p  Ain  s  ejr  les  deus  poijfom ,  é^ 
que  levant  Us  yeiu  au  Ciel  il  henit  ^  ou, 
rendit  grâces. 

Le  Mijf.  Ouy.  Mais  ces  mots  :,^é 
le  fui  leva  les  y  eus- au  C/V/,montrent  que 
cette  benediftion-là  s'addrefïbit  à 
Dieu.  Il  n  y  a  rien  de  tel  au  récit  que 
font  les  EvangelifteSjdela  bcnedidiori 
que  fit  noftre  Seigneur  en  célébrant 
TEucariftic. 

Le  Chr.  Réf.  Bien  que  les  Evangeli- 
ftesne  difentpas  que  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  ayt  alors  levé  les  yeus  au 
Ciel  5  il  ne  faut  point  douter  que  cela 
n  ayt  efté  fait.  Car  c'eftôit  fon  geftc 
ordinaire  en  toutes  (es  prières  &:  fcs 
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actions  de   grâces  :   comme  cela  eft 
remarqué  enronficme  de  Saindlean. 
Que  11  vous  voulez   des  paflagcs  ex-    i 
prés  &:  formels   où    il  foie  dit  pure- 
ment &:  lîmplcment ,  ^e  lefus  Chrifl 
a  rendu  grâces ,  pour  exprimer  ,  ^i^^^  ^ 
rendu  grâces  a  JDieu ,  lifez  le  15.  de  Saint 
Matthieu ,  le  8.de  S.Marc ,  &  le  é.de  S. 
lean. Vous  y  trouverez  ces  raotSy  Ayant 
fris  les  fept  pains  é'  l^s  fotjfons  ,  après 
^u'ileusi  rendu  grâces  il  les  rompit  é*  les 
hailU  à  (es  difctples  ,  é'  f^^  difciples^au 
Peuple.  Puis  donc  que  ce  divin  Sauveur 
avoit  accoutumé  en  fes  repas  ordinai- 
res .  &:  en  ceus  qu'il  faifoit  faire  cxtra- 
ordinairement  au  Peuple,d  addreffer  à 
Dieu  fes  louanges  &c  fes  aftions  de 
grâces,  il  n  eft  nullement  vray-fembla- 
ble  qu  il  en  ayt  vfé  autrement  en  ù. 
Sainte  Cène.     Et  à  ce  propos  je  vous 
prie  de  remarquer,  que  ccmifericor- 
dieus  Seigneur  voulant  enfevelir  la 
Synagogue  avec  honneur  &c  mettre 
ce  banquet  facré  en  la  place  de  la 
Pafque  ,   fe  fervit  de  pluiîeurs  faflbns 
de  parler,dont  les  luifs  fe  fervoyent  en 
çclçbrant  la  Pafque.    Pour  exemple, 

comme 
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Gomme  le  père  de  famille  avoit  ac- 
coutume ,  en  diftribuac  le  pain  fans  le- 
vain, qu'il  trcmpoic  dâs  vn  jus  d'herbes 
amercs,dc  prononcer  ces  paroles,  Cecy 
ejl  le  fnin  de  mijere  que  vos  pères  ont 
mage  ea  Egjpie  bie  que  ce  ne  fuft  pas  la 
fubftâcC'mcfme  du  pain  qu'ils  avoienc 
mano;c5  durant  leur  fervitudc:mais  feu- 
Icmcntlc  mémorial.  De  mefme  ,  no- 
ftre  Seigneur  ne  fait  point  de  difficul- 
té 5  en  donnant  du  pain  qui  demeure 
pain  en  fa  fubllance:  mais  dont  il  vou- 
loit  faire  le  mémorial  de  fou  corp^ 
crucifié  de  dire ,  ':ecy  eji  mon  corps  rom- 
pu pom  V'tps ,  f dite  s  cecy  en  mémoire  d<L^ 
moy  Ainii,ie  ne  doute  nullemét,qu  ea 
fon  action  de  o;raccs  ,  il  n  imitaft  celle 
qui  ie  iailoir  par  les  luifs.  Or  nous  ap- 
prenons de  leur  Rituel ,  qu  entr'autres 
adions  de  grâces  ils  faifoicnt  cclle-cy. 
Bénit  joli  c  R^'y  rhs  fiecies  cjui  a.  créé  /c-* 
fruit  delà  v^^^c  C'eft-là  le  nom  que  no- 
ftre  Seigneur  donc  au  vin  lors  qu  il  dit, 
lenehûtray  plii^  de  ce  fruit  de  vigne  juf-^  Matt.x€{ 
ques  à  ce  que  je  le  boive  nouvnu  du  Roy  au* 
me  de  mon  Pcre.le  conclus  dôc,que  lors 
que  les  Evangcliftes  parlant  de  TEuca- 
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riftie,di(ent ,  ^1^  lefus  Chrijl  a  henj ,  ils 
n  entendent  pat  cette  benediaion,au-   | 
jre  chofe  que  les  louanges  ô^  les  a-    • 
ftions  de  grâces  qu'il  a  prefentces  à    ' 
Dieu. 

Le  Mïff,  Vous  avez  falfifié  le  texte 
facrédeS.Matthicu  &:  de  S.Marc.  Car 
au  lieu  que  ces  deus  Evangeliftes  di- 
{cr.u^ue  leftu  Chrift  a  heny.-^ous  leur  fai- 
tes dire,^/^'//  a  re?^di* grâces. 

Le  Chy.Ref,  Il  n'y  eut  jamais  rien  de 
plus  faus  que  cette  accufation  de  fauf- 
feté.  Car  premièrement,  en  plufieurs 
exemplaires  Grecs  il  n'y  a  point  d'au- 
tre motque  celuy  (i'd);)^ei^hcf^y  qui  ne  ) 
peut  lignifier  autre  chofe ,  qu'ayant  ren- 
dn  grâces  :  ou.  comme  porte  noftre  ver- 
fion;  afY{s  quileusi  rendu  grues. 

En  fécond  lieu  vous  devez  favoir 
que  le  mot  d'o^'Ao^^'V  ,  ne  fignifie  pas 
feulement  bénir  :  mais  aufli  louer ,  6^ 
parler  bien  &  honnorablement  de 
quelcun.  Ccft  ce  que  vous  pouvez  ap- 
prendre du  dode  BudéeiEtmefme,cc- 
la  paroit  par  l'etymologie  du  mot.  De 
forte  que  quand  il  y  auroit  dans  tous 
les  exemplaires  <£Myka^  ,  con-me  ic 
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confefle  quileftdans  ceus  dont  nous 
nous  l'ervons  d'ordinaire ,  cela  fcpour- 
roit  fort  bien  traduire  aya^f  loué ,  ou, 
ayant  glorifié  :  ccft  aflauoir  ayant  loue 
ic  glorifié  le  Nom  de  Dieu. 

En  troificmclicu  nous  y  procédons 
avec  tant  de  candeur  ,  &:  nous  cher- 
chos  il  peu  d  avâtagCjCn  la  diverfité  de 
ces  deus  mots  àchenir  ^èiO, rendre gr a* 
f  ^j",qvi'en  la  plus-part  de  nos  Bibles ,  où 
il  y  a  dans  le  texte ,  AjAnt  rendu  grâces^ 
vous  trouverez  en  la  marge  5  ou  ayant 
hçny. 

En  quatrième  lieu  ,  vous  devez  far 
yoir,  quecesdeusmots,  que  Ton  tra- 
duit d  ordinaire  par  henir  èC  rendre  gra^ 
ces ,  lors  qu'ils  ont  leur  rapport  à  Dieu, 
font  employez  indifféremment  par  les 
Evangeliftes  &:les  Apoftres  pourfigni- 
fier  vne  feule  &;  mefmc  chofc.  Pour  c- 
xemple  ,  S.Matthieu  au  quatorfiéme 
çhap.  de  fon  Evangile  ,  parlant  du  mi- 
racle des  cinq  pains  &:  des  deus  poif- 
§ps,  vfe  de  ces  mots ^^uenoftre  Seigneur 
^m//Mais  pour  faire  voir  que  cette be- 
nedidion  n  eftoit  autre  chofc  que  des 
louangçs  S^  des  aftions  de  gvatçes  ad- 
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dreflces  à  Dieu  ,  en  récitant  au  chapi- 
tre quinzième,  vn  femblable  miracle, 
il  dit  j  Que  noftre  Seigneur  prit  les 
fept  pains  &:  les  poifTons ,  &c  cjtitlrefjdit 
grâces.  Ceft  ainfî  que  vous  avez  traduit 
en  toutes  vos  Bibles  ,  auflî  bien  que 
nous  i  &:  il  eft  impoflible  de  traduire 
autrement.  AinlîJ'EvangelifteS.MarCî 
recitant  les  mefmes  miracles  fe  fert  in- 
difFcremment  de  ces  deus  mots.  Car 
au  chapitre  fîzieme  il  dit ,  ^e  noftre^ 
Seigneur  après  Avoir  pris  les  pat» s  é*les 
poiffom^  bénit  :  Mais  au  chapitre  huitiè- 
me il  employé  ces  deus  mots  à.c  bénir 
èc  de  rendre  grâces ^2,\x  récit  dVn  mefmc 
miracle.  Car  en  parlant  du  pain,il  dit, 
^e  no  sire  Seigneur  bénit ,  &:  en  parlant 
des  poiflbnSjil  dit,^////  redit  grâces.  De 
mefmc  en  l'hiftoire  de  ces  mefmes 
miracles ,  au  neuvième  de  S.Luc,  vous 
trouverez  le  mot  de  bénir  \  Et  au  fîzie- 
me de  S.  Ican  vou'^  trouuercz  deus  fois 
eeluy  àcrendre  grâces, 

V.  Au  fujet  mefme  de  TEucariftiô 
ecs  deus  mots  font  indifféremment 
employez.  Et  de  fait  fi  S.Mattliieu  & 
S  Marc  en  parlant  du  pain  difcnt ,  ^e 

nojlre 
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V.  Au  fujet  mcfme  de  l'Euçariftie 
CCS  deus  mots  font  indifféremment 
employez.  Ec  de  fait  fi  Saint  Matthieu 
&c  Saint  Marc  en  parlant  du  pain  di- 
{caty^e  fjûjlre  S eigr/eisr  be^ù^ils  difenc, 
en  parlant  de  la  coupe,^'i/  rendit gra'^ 
ces.  Et  5  qui  plus  cft ,  S  Luc  au  chap.zx. 
&:  en  parlant  du  pain  &:  en  parlant  de 
la  coupe  5  dit  formellement  en  Tvn  &: 
en  l'autre  endroit ,  Qu'il  rendit  grâces^ 
Et  S.Paul  en  lonfieme  de  la  première 

aus  Corinthiens,  récitant  au  long  le    -    . 
myftere  de  la  Cène  du  Seigneur,  n  em-        -.t 
ployé  point  d^autre  mot  que  celuy  de         ."^ 
rendre  grâces^ 

V I.  Comme  je  vous  ay  remarqué 
que  les  Fidèles  de  TAncien  Teftament 
ont  beny  Dieu  en  le  louant  &:  luy  rea- 
dancgraces  de  fes  biaa  faits,  ceus  de  la 
nouuclle  Alliance  1  ont  beny  eu  la 
mefmc  forte.  Cela  fe  peut  voir  çtaos  i^«pi.d* 
les  cantiques  de  Zacarie  ,  de  la  Sainte  ** 
Vierge,  de  S.Simeon,  &:  de  tous  les  au- 
tres. 

VII.  Non  feuicmqnt  le  mot  dp 
henir  fe  prend  fouuent  au  N.Tcftamcnt 
pour  lotécr  é*  pour  rendre  grâces  :  mai-s  il 

N 
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y  a  des  licus  où  il  ne  fe  peut  prendre 
autrement.  Comme  au  14.  de  la  pre- 
mière aus  Corinthiens  ,  où  TApoftrc 
ditySi  tu  bmis  dejprit  celifj  qui  eft  diffim- 
fie  populaire  ^  commcm  dira-t  il  Amen  k 
ton  âliion  de  grâces  ?  car  il  ne  fait  ce  que 
tu  dis.  Fray  eft  que  tu  rens  bien  grâces: 
mais  vn  autre  n  en  eft  p ai  edijïé,    Ccft 
ainfi  'que  cepafîagc  a  efre  traduit  mot 
pour  mot  en  la  Bible  de  Louvain  s  &  il 
lie  fc  peut  traduire  autrement. 
:Exfùfit.        VI  n.  Le  dodc  Picherel ,  Bd'cïeur 
^ithorum  ^ç  SorbonhcÂecoiVttoitdeb-onnefov. 
minicA  ex  Qu  tr\Cc  paflagc  du  14.  de  la  i.  ails  Co- 
cfip.  xi.    rinthicns5&:  en  quelques  autres,  le  mot 
'  lyT^y^v^benir^'^Çc  prend  manifeftement 
pour  ^^i^teAçm^  rendre  grâces.  Et,,  qui 
plus  dft  ,  fur  ïes  paroles  de  S.Matthicu 
'dont  il^'agit  a  fftitnt ,  il  parleen  cet- 
te forte,  Icy  donc  Chrift  bénit  lepitHl^ 
Hè'vim't^eft  à  dire  il  rend  grâces  a,  Dieu  de 
ft  tiberdité ,  é*  il  le  prie  de  ratifier  le  Sa- 
crement  quil  inftiîue^  é'  tte  le  faire  bien 
re'ùftir  a  fkfin^afes  Apoftres (jr à  leurs  fuc^ 
^effenrs^  tant  ans  Miniftres  de  Dieu  &  Fa- 
^fleurs  qua  tous  les  Éidelès  chrefliots.  San* 
^^iHt  par  et  ;7?^w>  Notez  bien  iéela, 

/6f 
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les  elemens  duVAUj.  ^  du  vin ,  é'  l^^  defli^ 
na.nt  ivn  v/^ge  fatn:  (^  facré  ,  affauoir 
four  eftre  Us  Sacremens  oh  k$  jigncs  fi- 
erez defon  corps  é"  ^^  jo»  f^fig  ,  ar*  lieîf 
riiitnparauant ,  ils  r^eftoknt  que  de  com^ 
muns  é"  ordinaires  dimens  du  corp^. 

I X.  Que  fi  ce  favant  perlbnnage 
vous  cft  luiped ,  parce  qu'il  femble  â* 
uoir  eu  de  bons  fentimens  de  la  foy  ,  le 
lefuïce  Emanucl  Sa ,  ne  le  peut  eftre. 
Or  eu  fon  petit  Traicté,  Des  Phrafesde 
C Ecriture  ,  vous  trouverez  mot  pout 
mot  ^Benedicere  ,  idefi  heneprectri.vd 
Uudare^  aut gratia^  Agere,  Ce  qui  figni- 
fie,  Be-^ir ,  ccji  a  dire  ,  fôi^hanter  du  hti*^: 
ou  louer  ou  rendre  graces.yxAt  cela  H al- 
lègue 30.  ou  40.  exemples. 

X.  De  mefme,  le  mot  d'  (^la-^a.  qui 
fc  traduit  d'ordinaire  par  emcgie  ou  be- 
ntdiciton  ,  lors  qu'il  fe  rapporte  à  Dieu, 
île  fignifie  autre  chofe ,  cfwe  des  ioùunges 
^  des  agitons  de  grâces,    C'eft  pourquoy 
dans  ce  mefme  lefuïte ,  que  je  viens  de 
citer  5  vous  pouvez  voir  ,  benedicîio  ,  id 
^fi  Uns  :  Gc  qui  fignifie  ,  henediBion^ 
cefl  k  dire  toiimge.   Et  c'eft  àinfi  que  lc"s 
©odeurs  de  Louvain  letraduifent  au 

N     ij 
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cinquième  de  l'Apocalypfe  verfet  ix- 
JO  Agnedu  quia  ejié  occis  eji  digne  de  pren- 
dre futjfafjce  ^  ér  dignité  y  c^)4/^/V»c^  ,  cà" 
force  ,  ^honneur  ,  ^g/^/r^ ,  é'  loiimgc. 
Et  au  verfet  treficme  ,  A  celuy  qui  ejl 
afuau  trône  y  é'à  l'Agneau ,  foit  loiiange^ 
honneur^  dx gloire  ,  é'  futjfance ,  ausfitctes 
desfiecles.  De  mefme,  au  chap.y.verf  ii. 
AmenJ>o'n.wge  é^ gioire-yfapience  é* aclion 
de  grâces  y  honneur^  fuijfance  (jr  force  àno- 
(Ire  Dieu  ans  fiecles  desfiecles  Amen,  En 
tous  ces  paffages-là  le  mot  d'  <£}^yi(iy 
cft  traduit  par  celuy  de  loiixnge. 

En  fin,  la  chofe  eft  fi  confiante ,  qu'à 
câufe  de  ladion  de  grâces  que  noftre 
Seigneur  rendit  à  Dieu  en  célébrant  fa 
Sainte  Cène ,  &  de  celle  que  nous  luy 
devons  rendre  à  fon  exemple ,  ce  Sa- 
crement a  eftéjdepuis  pluficurs  fiecles, 
appelle,  Eucariftie.  Or  ce  mot  ne  figni- 
fic  autre  chofe  o^  Action  de  grâces  ;  Et 
cette  faflbn  de  parler  eft  fort  en  vfage 
parmyvous. 

lay  beaucoup infiftc  fur  cette  ma- 
tierc:Mais  c'eft  afin  de  fermer  à  iamais 
la  bouche  à  tous  ceus  qui  nous  accu- 
fcnt  fauffement  d'auoir  falfific  les  pa- 
roles 
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rôles  de  TEuangile  ;  Er  pour  vous  faire 
voir  que  vous  en  tirez  vn  avantage  i- 


maginaire. 


Le  MiJ?.  Mais  que  dites  vous  à  ce 
partage  de  l'Apoftre  en  lonzieme  de 
la  première  aus  Corinthiens  ,  La  coupe 
de  benediBion  laquelle  non^  heniffons,  n'e^ 
elle  pas  U  cemmmicéLÙon  du  f/ing  dc^ 
ChriHf 

Le  Chr.  Réf.   La  coupe  de  benedi- 

dion  laquelle  nous  beniflbns  :  c*cft  à 

i   dire  ,  la  coupe  bénite  ,  que  nous  defti- 

I   nons  &:  confacrons  à  vn  vfagc  faint  ^ 

i   facre,  pour  cftre  le  feau  de  la  remiflîon 

de  nos  péchez  au  fang  de  lefus  Chrift, 

éc  pour  laquelle  nous  beniffons  Dieu 

&  célébrons  fes  louanges.  le  n'y  infiftc 

pas  dauantage  parce  que  i  ay  prouve 

fufïifamment  que  les  mots  de  bénir  U 

de  benediElion  fe  prennent  en  cette  fi- 

gnifi  cation-là. 

LeMif  Vous  a\iez  dit  ,  qu  il  y  a 
deus  manières  deconfacrçr  les  chofes; 
que  IVne  eft ,  en  les  dédiant  &:  confa- 
crant  au fervice  de  Dieu  ;  Et  que  lau- 
tre,c'cft  la  prière  &:  l'adion  de  grâces. 
Or  en  faifant  voftrc  Cène  vous  ne  fai- 

N     n^ 
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tes  au€iine  prière  ni  aucune  adion  de 
grâces. 

Le  Chr.  Réf.      11  faut  bien  dire  que 
vous  n'auez  jamais  alHftc  à  la  célébra-   i 
tion  de  la  Sainte  Cène  parmy  nous:  ou    ' 
que  vous  parlez  contre  voftre   con- 
fcience.  Gar  outre  la  prière  que  lePa- 
fteurfaïc  ài'cntree  du  Sermon  ,   où  il 
fait  mention  cxprefTe  de  la  Conc  du 
Seigneur ,  avant  que  d  adrainiftrer  le    . 
Sacrement  il  prefente  à  Dieu  des  prie-    j 
res  5  &:  particulièrement  l'oraiion  Do- 
minicale, qui  eft  la  prière  de  toutes  les 
prières  ,    Et  outre  les   Pfeaumes  de 
louange  &:  d adion  de  grâces  que  Ion 
chante  durant  la  communion ,.  nous  îî- 
nifTons  par  vne  adion  de  grâces  ,  ÔJ 
nous  chantons  le  cantique  que -profé- 
ra S.Simcon  I.^r^  mil  t\\t\:,  jon-heur 
de  tenir  entre  fes  bras  le  Sauveur  d.. 
Monde. 

Le  Mijf.  lay  leu  la  prière  que  vou: 
faites  avant  la  Cenc,  bc  ladion  de  gr.i 
ces  que  vous  faites  aprcs^telles  quelles 
font  en  voftre  Liturgie  :  Mais  ni  en  IV- 
ne  m  en  lautrc îl  n eît fait  nulle  men- 
tion du  pain  &:  du  v'm  qui  vous  font 

admi- 
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adminiftrez  par  vos  Miniftres. 

Le  chr.  Réf.     La  prière  fe  doit  fai- 
re pour  le  Fidèle,  &  non  pas  pour  le 
pain  &:  le  vin.Or  en  la  prière  quife  fait 
avant  la  célébration  de  la  Sainte  Ce- 
fie,  on  demande  pour  lame  fidèle  tout 
ce  qui  fepeut  demander  pour  vnc  tel- 
le occafionjaffavoir,^^  comme  nofirz^ 
Seigneur  lefus  Chrift  non  feulement  a  vnc 
fois  offert  à  Dieufon  Père  fon  corps  éfof^ 
fan  g  four  la  remiJ?ion  de  nos  péchez:  mats 
/Luf^i^quilnous  les  veut  communiquer  pour 
nourriture  en  vie  éternelle ^Bieu  nous  faffe 
cette  grâce,  que  de  vrayefincerité  de  cœur  y 
à*  d'vn  zèle  ardent  nous  recevions  de  luy 
*  vnfi  grand  bénéfice.  Cefl  qu'en  certaines 
foj  nom  iouïpons  de  fon  corps  ér  de  fon 
fang:voire  delujtout  entièrement,  comme 
luy  eftant  vraj  Dieuc^vray  homme  ,  eH 
véritablement  le  faint  pain  celefte  pour 
nom  vivifier  ,    afin  qfée  nous  ne  vivions 
plus  a  nous-mefmes,  &  fdon  nofire  nature^ 
qui  eft  toute  vicieufe  &  corrompue  :  maïs 
que  luy  vive  en  nom  pour  npm  conduirez 
dla  viefainte  bïenheureufe  &  permanen- 
te àjimais,  La  prière  finit  par  ces  paro- 
les 5  Donne  nom  donc^e^  cette  manière^» 

N    iii) 
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Terc  celefte^  de  célébrer  aujonrd'huy  U  mé- 
moire hîen-heureufe  de  ton  cher  Fils,  dc^ 
noî46  exercer  en  elle  é  d'annoncer  le  béné- 
fice de  fa,  mort ,  afin  cjue  recevant  nouvel 
dccroijjement  enfoy  é  en  tout  bien  de  tant 
f  lui  grande  fiance  nom  te  renommions  no- 
Jlre  Pereyé'  noii6  glorifiions  en  toy.  Amen. 
le  ne  penfc  pas  qu  il  fe  puiffe  rien  de- 
mander à  Dieu  de  plus  exprés  que  ce- 
la 5  ni  qu  il  y  ait  rien  à  redire  en  cette 
excellente  prière. 

LeMijf.  Un  y  eft  du  tout  point  par- 
le du  pain  ni  du  vin.  De  forte  qu  il  ne 
fe  peut  pas  dire ,  qu'ils  font  confacre-z  à 
Dieu  par  la  prière. 

Le  Chr.  Réf.  Il  n  en  eft  point  parlé 
en  termes  exprés  &:  formels:Mai£  leur 
confecration  y  eft  enclofe  ;  Et  elle  s  en 
enfuit  par  vne  confequenac  évidente 
&  neceflaire.  Car,  tout  ainfi  que  lors 
que  nous  prenons  nos  repas  ordinai- 
res &  communs,fi  nous  difions  à  Dieu, 
en  noftrc  priere^Que  nous  le fupplions 
de  nous  nourrir  &  fuftenter  par  fa 
bonté  ,  afin  que  nous  foyons  rendus 
plus  propres  à  le  fervjr  &  à  le  glorifier, 
bien  que  nous  ne  fifiîons  nulle  men- 
tion 
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non  cxprefle  de  la  viande  &c  du  bruva- 
ge  donc  nous  devons  vfer,  nous  nelaiC 
ferions  pas  de  prier  Dieu  par  là  ,  qu'il 
beniffc  cette  viande  &:  ce  bruvage5par~ 
ce  que  fans  fa  benediftion  ils  ne  nous 
peuvent  profiter.  De  mcfnie  ,fivnPa- 
fteur  en  batifant  queicun ,  prioit  Dieu, 
de  le  laver  au  fang  de  fon  Fils  ,  &:  de  le 
fanctificr  par  fon  Efprit ,  bien  qu'il  ne 
parlaft  pas  expreffemcnt  de  l'eau  du 
Batefme,  il  ne  laifTeroit  pas  par  ces  pa- 
roles de  prier  Dieu  de  fanftifier  l'vfa- 
ge  de  cette  eau-là  ;  Et  c'en  feroit  vnc 
tacite  benedidion  &  côfecration.  Ain- 
(ijCn  priant  Dieu  De  nott^ faire  la  grâces 
de  célébrer  U  mémoire  hien-heureufe  dcj 
fon  cher  Fils ,  (^  dannorjcer  le  henejic€^ 
de  fa  mort  y  nous  le  fupplions  par  là  ,  de 
bénir  le  pain  &:  le  vin  de  fa  fainte  Ta- 
ble 5  &:  de  nous  en  fandifier  l'vfage  :  x.c«mi; 
Vcu  que  toutes  fois  &:  quâtcs  que  nous 
mangeons  de  ce  pain  &:  que  nous  bu- 
vons de  ce  vin  ,  nous  annonçons  la 
mort  du  Seigneur  jufques  à  ce  qu'il 
vienne.  De  forte  que  c'eft  comme  fi 
nous  difions  à  Dieu  ,  Père  des  miferi- 
€ordes  ,  veuilles  bénir  &  fandificr  ce. 
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piin  Se  ce  vin,  que  nous  prenons  fcleii 
rinftitution  de  Icliis  Chnft  ton  Fils^ôc 
pour  célébrer  la  mémoire  bien-hcu- 
reufe  de  fa  mort  &:  pafllon:  Et  fay  nous 
la  grâce  ,  qu'en  recevant  ce  pain  &:  ce 
vin  de  la  main  de  tonMiniftrc,  nous 
foyonspartonEfprit  &:  par  lafoy  que 
ta  as  engendrée  en  nos  cœurs  ,  faits 
vraiment  participans  du  corps  de  ce 
divin  Rédempteur  qui  a  efté  rompu 
pour  nous ,  &:  de  fonprecicus  fang  qui 
a  efté  répandu  en  rcmifTion  de  nos  pé- 
chez. 

Le  Mijf  Qui  cÇi-cc  qui  vous  em- 
pefche  de  parler  ainfi  en  voftrc  prière^ 
.clairement  &:  diftinctemcnt? 

LeChr.Ref  Nous  ne  blafmons 
point ,  &:  au  contraire  nous  louons  les 
Eglifes  Reformées  qui  parlent  de  la 
ibrte.  Mais  nos  Devanciers  ont  eugrâ- 
4c  raifon  de  ne  point  faire  mention 
plus  exprefle  du  pain  &:  du  vin  i  Et  de 
ne  nous  donner  aucune  prière  précife 
pour  leur  benedidion  ôd  confecration. 
Car  ,  poufiez  du  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  &:  du  falut  des  âmes ,  ils  vouloy- 
ent  déraciner  des  efpritSjCcttc  opinion 

chirae- 
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cliimcrjquc  ,  que  la  fiibftancc  du  pain 
èc  du  vin  {c  change  en  la  propre  iUb- 
ftance  du  corps  3c  du  fang  de  lefus 
Chrift.  Ils  craignoient,que  l'on  ne  s'i- 
maginaft,  qu'il  y  a  quelque  myftere  at- 
tachée quelque  vertu  fecrette  cachée 
en  la  prolation  de  certaines  paroles, 
qui  eft  la  plus  dangereufe  erreur  6c  l'a- 
bus le  plus  groflîer  qui  fç  puifïc  intro- 
duire en  la  Religion. 

Ze  Mijf  Mais  vous  dites  ,  vou's- 
mefme ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  mal  a»- 
fin  qu'il  en  arrive  du  bien. 

LeChr.Ref.  Il  eft  vray  que  nous  le 
difons  5  après  l'Apoftre  S.Paul.  Mais  je 
foûtiens  que  ce  n'eft  pas  vn  mal  ni  vu 
pcchc,que  de  ne  point  bénir  le  pain  ic 
ie  vin  par  vne  pfiere  plus  expreffe  &: 
plus  formelle.  Car  noftre  Scigneurnc 
nous  a  rien  prcfcrit  là  defTus  ;  Et  les 
Saints  Apoftres  nenous  ontlaifféau-^<^^jf. 
cun  formulaire  de  priere.Dc  forte,  que 
comme  S.  Philippe  fe  fervit  de  la  pre- 
mière eau  qu'il  rencontra,  pour  batifcr 
TEunuque  de  la  Reyne  Candace ,  fans 
prononcer  far  cette  eau  aucune  prière, 
&:  fans  la  bcnir  d  vne  particulière  bc- 
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n^didion  :  nous  pouvons  de  mefme) 
employer  le  premier  pain  &c  le  pre' 
micr  vin  qui  Te  rencontre  ,  pour  célé- 
brer la  fainte  Cène ,  fans  vfer  d'aucu- 
ne prière  precife  fiir  ce  pain  &  fur  ce 
vin  5  &:  fans  prononcer  aucune  forma 
de  bcnediftion  particulière. 

Le  M'Jf.  Vous  ne  mettez  donc  point 
de  différence  entre  le  pain  &:  le  vin  de 
voftre  Ccne  &:  le  pain  &:  le  vin  com- 
mun dont  vous  vfez  en  vos  repas  ordi- 
naires? 

Le  Chr.Ref.  Vous  a-vcz  déjà  fait  cet- 
te objedion-là,  &  j'y  ay  déjà  répondu. 
Il  cft  vray,  que  fi  vous  regardez  à  la  na- 
ture de  la  chofe  en  elle-mefme,  il  n'y  a 
point  de  différence.  Car  comme  Teau 
du  Batefmc  demeure  véritablement 
eau  &:  quelle  ne  fe  change  point  en  la 
fubftancc  du  fang  de  lefus  Chrift  ni  ett 
celle  du  S.Efprit  :  de  mefmc ,  le  pain  & 
le  vin  de  la  Sainte  Cène  demeurent 
véritablement  pain  &:  vin  ,  &:  ils  ne  fc 
changent  nullement  en  la  fubftancc 
du  corps  &:  du  fang  de  lefus  Chrift. 
Mais  au  regard  de  IVfage  il  y  a  vnc 
plus  grande  différence  qu  entre  le  Ciel 

&:la 
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&:  la  terre. En  prenant  Icauja  verfanç, 
&:  prononçant  ces  paroles  ,  le  te  banfe 
au  No  du  Pere,4u  Fils^  é'  du  S.Ej^rit^'^Tai 
cette  action- là-mefmej  &:  par  ces  divi- 
nes paroles,  nous  confacrons  cette  eau, 
&  en  fciiionsle  Sacremêt,c  eftà  dire^le 
fignc  facré ,  &  le  fcau  de  la  remifllon 
de  nos  péchez  &:  de  noftre  incorpora- 
tion à  Icfus  Chrift .  De  mefme^en  pre- 
nant le  pain ,  le  rompânt5Ô^  le  donnant 
à  manger  aus  Fidèles  >  en  mémoire  du 
corps  de  lefus  Chrift  crucifié ,  &  pro- 
nonçant ces  paroles,  Cecy  ai  le  corps  de 
lejus  Chri(i  qui  a  efté  rompu  pour  vont  % 
Et  en  prenant  le  vin ,  le  vcrfant  &:  le 
donnant  à  boire  en  mémoire  dufang 
de  lefus  Chrift  qui  a  çfté  répandu  fur 
la  croix  en  remifllon  de  nos  péchez,  ^ 
proférant  ces  paroles,  CecyeHlefkngdA 
lefus  Chrïfl  qui  tt  efté  répandu  pour  vous^ 
par  ces  adions-là  &:  par  ces  divines  pa- 
roIes,nous  les  coiifacrons  &:  enfaifons 
le  Sacrement  c'cft  à  dire,le  iîgne  facre 
du  prccieus  corps  &:  du  fang  divin  de 
noftre  Seigneur.  De  forte  que  comme 
les  fignes  &:  les  feaus  prennent  le  nom 
des  chofes  qu  ils  iîgnifient  &:  qu'ils  fee* 
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lentjCe  pain  &:  ce  vin  peuvent  fort  bien 
eftrc  nommez  lé  corps  &:  le  fang  de 
lefus  Chrift,  parce  que  c'en  font  les  li- 
gnes &:  les  memoriaus ,  &:  qu'ils  nous 
aflfurent  de  noftre  écroitte  &:  indiflblu- 
blevnion  avecce  grand  Dieu  &:  Sau- 
veur 5  &:  de  la  parc  que  nous- avons  à 
toutes  fes  grâces  ,  &  à  tous  fes  béné- 
fices. 

Au  refte  ,  je  ne  me  faurois  aflcz  é- 
tonner  de  voftre  procédé,'  &  de  vcftre 
opiniaftreté  à  nous  objeder  que  nous 
n  avons  point  de  confecration:  veu  que 
vous  ne  croyez  point  que  Ton  confacrc 
autrement  que  par  les  paroles  que  no- 
ftre Seigneur  profera  en  diftribuant  à 
fes  Apoftres  le  pain  &  le  vin  de  fa  Sain- 
te Cène.  Car  fi  la  confecration  fe  fait 
par  ces  paroles-là ,  elle  cft  parmy  nous 
telle  que  vous  leftabliflez  :  Veu  que 
nous  les  prononçons  i  haute  voix&: 
intelligiblement  toutes  les  fois  que 
nous  célébrons  ce  myftcre. 

Le  Mijf,  Voftre  afliion  de  grâces 
ne  parle  non  plus  du  pain  ô^  du  vin  de 
voftre  Cenc,  que  fi  vous  n  en  aviez 
point  pris. 

Le 
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Le  Chr,  Réf.  Il  n  eft  pas  befoin  d*cn 
faire  mention  :  Vcu  que  le  bénéfice 
donc  nous  rendons  grâces  à  Dieu  eft  fi 
grand  qu  il  engloutit  toutes  nos  pc'iï- 
fces.  Nom  rendons  louange  é' grâces  eter» 
nelles  a  no/fre  Père  cehjle  ,  de  nous  avoir 
élargyvn  tel  bien  à  notis pauvres  pécheurs ^ 
quedenott^  avoir  attirez,  a  la  communion 
de  [on  Fils  lefHsChrifl  nofire  Seigneur^ 
tayantllviepour  nous  a.  la  mort ,  ô"  ^Otts 
le  donnant  en  viande  é'  nourriture  dévie 
éternelle,  Vn  crirnincl  de  leze  Majefté, 
à  qui  Ieït:Dy  âuroit  fait  grâce ,  &:  qu*il 
auroit  élev^  en  l'vnc  des  principalc's 
dignitez  de  fonRoyaumCjô^  approchç 
de  fa  perfônne  royale  parvne  étroitte 
alliance, en  remerciât  fon  Prince  de  lui 
avoir  dorlé  la  vie,&:  de  Tavoir  comblé 
de  tant  de  gloire^  ne  fcrôit  pas^commc 
jccroy,  mention  delà  cire  ni  du  par- 
chemin de  fes  Icttres.Mais  icy  il  y  a  en- 
core quelque  chofe  dit  plus.  Car  lefus 
Chrift  &:  fes  grâces  celèftes,la  gloire ^ô.: 
la  félicité  de  fon  Royaifine ,  &:Tioftl:b 
étroitte  vnion  avec  luy  par  fon  Ef- 
pritjfont  des  chofes  plus  élevées  au  déf- 
fus  du  pain  &:  du  vin  quèle  CielVi^ft 
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clcvc  au  defTus  de  la  terre. 

Le  Mi(j.  Que  ne  vous  fcrvcz-vous 
de  quelque  ancienne  Liturgie ,  au  lieu 
de  ce  nouveau  Formulaire? 

Le  Chr.  Réf.  Entre  les  anciennes 
Liturgies,il  y  en  a  de  fort  douteufes^^: 
d'autres  qui  font  notoirement  fuppo- 
féesicomme  celle  qui  eft  fauffemct  at- 
tribuée à  S. laques.  Quant  aus  autres, 
bien  qu'il  y  en  ay  t  qui  contiennent  de 
belles  bc  excellentes  prières ,  il  n'y  en  a 
point  qui  foit  préférable  à  celle  dont 
nous-nous  fervons  \  Et  je  foûtiens  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  ancien  que  noftre 
iîmplicité. 

Le  Mijf,  Ce  n  eft  pas  aflez  de  le  di- 
re:Il  le  faut  prouver.  , 

Le  chr,  Ref,     Il  n'cft  rien  de  plus 
affeuré.    Car  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeus  fur  la  manière  de  célébrer  la  Cè- 
ne du  Seigneur  telle  qu'elle  nous  eft 
M4«.i<»decritte  par  trois  Evangeliftes  àc  par 
zûc'xx    TApoftre  S.Paul,  &:  vous  y  verrez  le  pa- 
i.or.ii'.  tron  àL  le  modèle  de  noftre  fîmplicitc. 
Vous  en  verrez  aufli  vne  belle  image 
dans  le  deuziémc  ûecle  fi  vous  prenez 
la  peine  de  lire  la  féconde  Apologie 

de 
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de  Saine  luftin  Martyr. 

Celaeftficonibnc,  que  vos  pro- 
pres Hiftoricns ,  ôc  mcfme  les  Secré- 
taires de  vos  Papes  font  contrains  de 
reconnoiftre  ,  ^e  du  commencement  J-^^';^^^^ 
tout  y  eftoit  nud,  &fe  traittoitfimplementy  de  sixte 
Et  que  S.  Pierre,  en  confacrant,  n'employoit'i* 
foint  d'autre  prière  que  l'oraifon  Dominica^ 
le  ,  Nûpe  Père  qui  es  atti  Cietu.  Que  fi 
vous  me  demandez  quelque  chofe 
qui  ait  plus  de  poids  &:  d'autorité 
parmi  vous ,  je  ne  vous  faurois  rien- 
alleguer  de  plus  autentiquenido 
plus  convaincant  que  l'vn  devosPa- 
'pes  que  vous  vénérez  corne  vn  Saint; 
C'eft  Grégoire  I.  qui  confefle  toutr 
de  mefme ,  ^e  U  coutume  des  Ape/lrts 
eftoit  de  confier  et  thojliepar  l'oraifen  D^- 
mnicaleSEVLEMEl^r,  Danslefeptié-* 
me  livre  de  les  Epiftres  au  chap.  6$. 
vous  trouverez  ce  mot- mefme  50- 
LVMMODO,  De  cette  confeflîon  for- 
melle de  vos  gens  j'argumente  en- 
cette  forte. 

Tous  ceus  qui  en  célébrant  là- 
fainte  Gène  prononcent  les  paro-- 
les  del'inftitution  de  ce  Sacre- 
inént,  qui  font  ce  que  lefus  Ghrift 
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a  faic  &  qu'il  a  commande  de  faire 
en  mémoire  de  luy,  &quipreien- 
tcnc  à  Dieu  Toraifon  Dominicale, 
la  célèbrent  comme  lesApoftrçs 
l'ont  célébrée ,  &  ont  vne  confe- 
cration  fcmblable  à  la  leur. 

Or  en  célébrant  la  fainte  Cenc 
nous  prononçons  les  paroles  de 
Tinftitution  de  ce  Sacremenr, 
nous  faifons  ce  que  lefusChrift  a  \ 
fsiit&c  qu'il  a  commandé  défaire 
en  mémoire  de  luy ,  &c  nous  prc« 
Tentons  â  Dieu  l'oraifoo  Domini- 
cale. 

Donc,  nous  célébrons  lafainte 
Cène  comme  les  Apoftres  Tonr 
célébrée,  &  noftre  confccration* 
eft  femblable  à  la  kun 
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S  I  7.  I  E  M  E 

T>H  pain  dont  nom-nom  fet-^ 

uons  en  la  célébration  de 

la  Cène  du  Seigneur. 

Le  Miponnairc^. 
O  s  T  R  E  Seigneur,  en  cé- 
lébrant TEucariftie,  s'cft 
/cruy  de  pain  fans  leuain-: 

^^^  cj  ^^^^  '^^^  4"^  ^^"^  faites 
voltre  Cène  vous  employez  du  pain- 
levé.  Vous  ne  faites  donc  pas  ce  quo 
lefus  Chrift  a  fait,&  qu'il  a  comman* 
de  de  faire. 

Le  Chr.  Réf.  Le  pain  faas  leuainJ 
avoitvn  vfage  patticulier  enTEglifc 
difraël  j  Et  en  voicy  le  fujet.  Lors 
que  Dieu  voulut  délivrer  fon peuple 
de  la  tyrannie  de  Pharaon ,  àc  vifiter 
l'Egypte  de  la  dernière  playe,il  com-  r«;/6W 
manda  à  tous  les  lfraëlites,d'égorgcr 
enttc  les  dcus  vefpres  vn  agneau  laas 
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tache,  &  d'arrofcr  de  fon  fang  le  fur- 
feûil  ôc  les  poftcaux  de  leurs  maifons. 
L'Ange,qui  en  cette  nuit-là  fit  mou- 
rir tous  les  premiers-nez  d'Egypte, 
pafTa  par  delfus  toutes  les  maifons 
qui  auoyent  cfté  arrofées  du  fang  de 
cet  agneau,  figure  de  lefus  Chrift, 
iMn  1. 1^  Agneau  de  Dieu  qui  ofle  le  péché  du  Mon- 
de :  de  forte  qu'il  n'y  eut  aucune 
playe  ni  mortalité.  Pharaon,  qui  j 
jutques-là  avoir  endurcy  fon  cœur,  1 
&  s'eftoit  opiniaftré  à  retenir  les  en-  j 
fans  d'lfraël,les  contraignit  de  fortir, 
avec  tant  de  hafte  &  de  précipita- 
tion, qu'ils  n'eurent  pas  le  loifirdo 
faire  lever  leur  pafte.  £n  mémoire  de 
cette  miraculcufedcliurance,  Dieu 
auoit  ordonné  que  tous  les  ans  à  la 
mefme  heure, chaque  famille  d'Ifracl 
mangeaft  vn  agneau  avec  du  pain- 
fans  levain  &:  des  herbes  amercs  ;  Ec 
cet  agneau  s'appelloit,  Lu  Pafqut^: 
c'eft  adiré,  Lef>ajfage  ,  parce  que  c'c- 
ftoit  le  mémorial  du  pafTage  de  P An- 
ge deftrudeur.  Et  nous  apprenons 
du  Rituel  des  fuifs  ,  que  lors  que  lo 
perc  de  famille  diftribuoit  aus  aflî- 
ftaûs  le  pain  fans  levain  trempé  dans 

ccjus 
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ce  jus  d'herbes  arriéres ,  il  leur  difoit, 
Cccy  ejl  le  f  Clin  de  miftre  que  l'os  fer  es  ont 
wangéenBgjfte.  Le  pain  que  les  Chre- 
ftiens  mangent  en  la  iainte  Cenc 
n'eflpas, comme celuy  des  luifs^pour 
reprefencer  vnpain  d'affliftion  &:  de 
mifere  :  mais  pour  eftre  le  mémorial 
de  lefus  Chriil  le  vray  pain  de  vie  &: 
defelicicé.  DcfalFon,  que  le  meil- 
leur pain,  &  par  confequencle  pain. 
levé ,  eft  le  plus  propre  à  feruir  en  la- 
fainte  Cène. 

Le  Mîjf    Cependant   noftre  Sei- 
gneur y  a  employé  du  pain  fans  le-^ 

vaille. 

LeChr.Ref.  llenaainfi  vfé  paroc- 
cafion.  Car  ayant  vouJoenfevelir  la 
Synagogue  auec  honneur,  il  célébra 
la  Paîque  aucc  fes  Apoftres  la  nuift 
mefme  en  laquelle  il  fut  trahy  ;  Er 
immédiatement  après  il  inftitua  fa. 
fainte  Cène.  Pour  cet  effet  iHc  fer^ 
vit  de  ce  mefme  pain  &:  de  ce  mefme 
vin  qui  eftoit  fur  la  table  légale. 

Ilyaplus.  Car  noftre  Seigneur  ne 
pouvoir  employer  d'autre  pain ,  fi  ce 
ii'cft  qu'il  en  creaft  ou  qu'il  en  fift  ve- 
nir  miraculeufemcnt  par  fa   toute 

O     iij 
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pm/Tance.  Laraifon  de  cela  eft.qu'.I 
n  Y  avoit  point  alors  de  pain  levé  cru 
pas  vne  des  maifohs  des  luifs,  &  qu'il 
n  y  en  devoir  point  avoir  fept  jours 
durant.  C'euftefté  vncrimequed'en 
avoir;  &  vn  crime  qui  fe  puniffoif 
fans  mifericordc.    L'ordonnance  y 
eft  formelle  au  douzième  de  l'Exode, 
1^0»*  rn»ngmz.faffeft  jours  dei  pains  fms 
Uvatn:  f»runt  voutojlerez.  dés  le  premier 
Jtur  lelevxin  de  vos  maifans.  Car  quicon . 
fue  mangera  du  pain  levédepuu  le  premier 
jour  jufques  aufiptiime ,  fa  perfonne  Cera 
retranchée  d'entr-lfraél. 

Les  luifs  obfervent  cette  loy  avec 
tant  de  rigueur  &  de  fuperftition  que 
la  veille  de  la  feftc  des  pains  fans  le- 

vam,ilslavcntavoc  vn  foin  incroya- 
ble toute  leur  vaiffelle  &  tous  leurs 
J?f"b'cs,  afin  que  rien  ne  demeure 
fouillé  de  1  attouchement  du  levain. 
Etmefme.ayâtenlamainvnelâpeou 
vnechandelle  de  cire. ils  vontclier- 
cher  par  toute  la  maifon,  &  dans  tous 
les  trous  &  tou  tes  les  fentes  des  iieus 
les  plus  cachez  ,  pour  voir  s'il  n'y  a 
pointquclquemiettedcpainlevé.IIs 
jettent  dans  le  feu  ce  qu'ils  amaflcnt 

&ils 
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&:  ils  difenc  en  le  bruflanc,  ^t  tout  U 
VAtn  levé  (jtii  efi  en  ma  main  df  tout  celuj 
'qui  e fi  caché  &  que  je  tiayfù  voir  en  queU 
que  Ittu  qutlpuijff  epe.foit  rendu fembU'- 
ble  À  la  poudre  dt  U  terres. 

Vous  voyez  donc  bien.qn'à  moins 
que  de  faire  vn  miracle  fans  necefli- 
té,  noftre  Seigneur  ne  pouvoitalors 
employer  que  du  pain  fans  levain. 
Mais  cetce  cérémonie- là  eft  abolie, 
&:  il  n*y  a  rien  de  fcmblable  parmy  les 
Chreftiens. 

LeMif  Quoy  qu'il  en  foie,  lefus 
Ghrifl:  en  mftituant  TEucariftic 
s'eft  fervy  du  pain  (ans  levain,  &  en  a- 
donné  àfes  Apoftres. 

Le  Chr,  Réf.  Cela  eft  hors  de  dou- 
te. Mais  ce  mifericordieus  Seigneur 
ne  nous  a  point  obligez  ànous  fervir 
du  pain  de  la  mefme  qualité.  Il  n'y 
en  a  pas  vn  mot  en  tout  l*Eyangile. 
Et  certainement  ce  n'eft  point  fans 
myfterc,  qu'aucun  des  Evangeliftes 
ne  dit,  que  lefus  Chrift  a  pris,  rompu 
&  donné  du  pain  fans  levain  :  mais 
qu'ils  difentfimplcmcnt,  qu'il  a  fr  à  du 
fâinJdron9fu&  l*(t  donné  à  manger.  ^' 
Paul  en  parle  eu  mefme  termes ,  W'  '''^'^' 

O  iiij 
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ne  dit  pas,  Lefainfa^js  levain  que  nota 
rompons  :  mais  fimplemen  r,  Le  paw  que 
nouêrompom.neft'îlpcis  la  communication 
du  corps  de  Chriji? 

Le  Mijf.  Avouez  donc  que  vous  ne 
faites  pas  ce  que  lefus  Chrift  a  fait,&: 
qu'il  a  commandé  de  faire  en  memoi- 
redeluy. 

LeChr,Ref,  Au  contraire  ,  nous 
faifons  ce  quelefujs  Ghrift  afair,  & 
qu'il  a  commandé  de  faire.  Car  com- 
me il  a  pris  du  pain,  l'a  rompu  &  Pa  i 
donnéàmanger  en  mémoire  de  iuy,  I 
nous  faifons  au/fi  le  femblable;  Et  ce- 
la s'obferue  religieuftment  en  tou- 
tes nos  Eglifes. 

LeMiJj:  Mais  lefus  Chrift  a  pris, 
rompu ,  &:  donné  â  manger  du  pain, 
fans  levain.. 

LeChr.Ref.  Vraiment,  voicy  qui 
eftbien  admirable  i  Vous  me  repro- 
chez que  nous  rompons  &  que  nous 
donnons  à  manger  du  pain  levé,-  &: 
vous  ne  rompez  &  ne  donnez  à  man- 
ger ni  pain  levé  ni  pain  fans  levain.» 
Car,àparler  proprement,  ce  que  vos 
Preftres  diftribucntn'eftpas  du  pain. 
Ce  font  de  petites  feuilles  depafte 

cuittcs 
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cnittcs  entre  deus  fers, qui  font  de  fi- 
crure  ronde ,  &:  de  la  forme  d'vn  de- 
nier.  Ceusqui  rendent  la  raifon  de  Durand 
vos  myfteres  di{ent,qiie  c'eft  pour  re-  ^«  >» 
prefencer  les  trente  pièces  d  argenr  ^,,    ^^. 
queludas  receut  des  principaus  S^-ttins  cffi-^ 
crificatcurs  pour  le  falaire  de  fa  tra-  "'' 
hifon.Ccs  petites  figuresrondes,que 
vous  appeliez  des  hofties ,  on  ne  les 
rompt  pas, &: on  nevouslcs  dônepas 
à  prendre  ni  à  manger  :  mais  on  vous 
les  met  toutes  entières  en  la  bouche 
&  on  vous  les  fait  avaller. 

LeMfJf  Mais  ne  vaudroit-il  pas 
mieus  imi  ter  noftreSeigneur,&:  don- 
ner à  fon  exemple  du  pain  lans  le- 
vain? 

Le  Chr.Rff  II  faut  imiter  noftrc 
Seigneur  en  tout  ce  en  quoy  il  veur 
eftre  imité.  Oril  veut  que  nous  Ti- 
mitions  en  prenant  du  pain ,  le  rom- 
pant, &  le  donnant  à  manger  en  mé- 
moire de  fon  corps  qui  a  eilé  rompu 
pour  nous  :  Mais  il  n'a  pas  comman- 
dé deTimicer  en  cette  circonftance 
particulière,  denousferuir  depaiii- 
fans  levain. 
"  LeMif  L'Eglife  ancienne  a  créa 
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le  contraire  :  car  elle  a  toujours  coti- 
faerè  du  pain  (ans  levain  i  Et  ce  (aine 
vfage  a  contini^  de  fieçle  en  ficcle 
jufqucs  a  nos  jours. 

LeChr.Ref.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
faus;  Et  il  m'efl:  bien  aifé  de  le  juftiw 
fier.  Pour  commencer  parla  premic-  . 
re  Antiquité  ,  lorsqu^il  cfldit  au  fé- 
cond des  Actes  ,  .QjteUs  Apêjlres  ron^ 
jfount  le  pam  de  matfon  en  méfon  ,  vos 
Interprètes, auiTi  bien  quelapluspart 
des  noftres  croyent  qu'il  eft  là  parle 
de  l'Eucariftie.  On  fe  fervoit  donc 
alors  5  pour  célébrer  la  fainteCene, 
indifféremment  du  pain  tel  qu'il  fe 
rencontroit  dans  les  familles;  Et  il 
fcroit  tout  à  fait  ridicule  de  s'imagi- 
ner que  Ton  s'amufaft  a  faire  des  ou- 
blies telles  que  font  celles  de  vos 
Preftres. 

Dans  les  (iecles  fuivans,  le  jour 
que  Ton  celebroit  TEucariftie  ,  les 
Fidèles  apportoienc  du  pain  <k  du  sm 
deleurs  maifons,  dont  onemployoic 
pour  la  célébration  du  Sacrement  ce 
qui  eftoit  neceffairc;  &  le  refte  fe  di- 
ftribuoit  aus  pauvres  &:  aus  necefli- 
ceus.  G'eftoit  vn  opprobre  à  ccus 

qui 
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qui  avoient  des  mtîycns,de  manquer 
à  faire  de  telles  oblations  ;  Et  de  là 
vientque  S.Cyprien  fc  plaind  des  ri-    m  fon 
ches  qui  venoient  taire  la  Ccne  du^.^,^^,  ^ 
Seigneur  ,  fans  offrir  le  facrifîce ,  &C  de^  e^« 
qui  n'avoicnt  point  de  hôte  de  pren-  '"'V>««- 
drevne  partie  de  ce  qui  avoit  eftc 
offert  par  les  pauvres.  laques  Pamc- 
lius  en  fes  Annotations  fur  S.Cy- 
prien, reconnoit  que  félon  la  coûtu- 
me  de  TEglifc  ancienne,  le  Peuple 
offroit  des  pains  entiers ,  dont  on  fc 
fervoit  en  la  célébration  deTEucari- 
(lie,  &  que  Ton  diftribuoit  par  par- 
celles aus  communians.  Il  confcffe 
que  c'eft  de  cela  que  parle  S.  Cy- 

prien-. 

Vous  remarquerez,  s'il  vous  plait, 

que  c'eft  de  cette  coutume  qu'eft  ve- 
nu lenom  ^l'O^^fo,  que  vous  donnez 
à  ce  que  le  Preftre  confacre  pour  vo- 
{Irecommunion.  Car,parcequeles 
pains  que  Ton  employoit  autrefois  a 
célébrer  TEucariftie  eftoicnt  offerts 
par  les  Fidèles  ,  on  les  appelloit  en- 
Latin,  obUu,  èc  en  vieus  Gaulois,Otf- 
hlies.  Or  la  chofe  eftant  abolie,le  n«m 
cependant  cft  demeuré. 


iio       DIALOGVE    VI.  l| 

La  coutume  ancienne  &  Apofto- 
liquc  de  le  feruir  de  pain  levé  en  la- 
célébration  de  l'Eucariftie  s'eft  in-  J 
violablementconfervée  dans  les  E-   i 
glifçs  Grcques.    C'cft  de  ce  pain-là  1 
que  leurs  Pafteurs  ont  toujours  con^ 
facré  &   qu'ils  confacrent   encore.    | 
Jeretnie  Patriarche  de  Conftantino-    ' 
pie  le  déclare  nettement,  au  dizieme 
chapitre  de  fa  première  Réponse  aus    | 
Théologiens  de  Virtemberg;  Et  les    j 
plus  habiles  de  voftre  communion- 
enconvienent. 

Durant  plufieurs  fiecles  on  fe  fer- 
voit  auflî  en  l'Eglife  Latine  de  pain 
ordinaire  &:cômunquifefaifoitdans 
les  familles.  Et  de  fait  nous  lifons  en 
la  vie  de  Grégoire  I.  compofce  par 
Ican  Diacre ,  que  ce  Pape  celebranr 
TEucariftie  ,  apperceut  vne  femme 
qui  ferioit,  &  queluy  en  ayant  de- 
mande la  caufe,  elle  répondit, F4r^c>> 
^ue  lepAtn  quejefty  avoir  fait  de  mes  pro- 
fres  mains ,  tu  l'as  appelle  le  corps  dti  Set- 
gneur, 

le  fay  bien  que  cette  vie  de  Gré- 
goire cil:  vn  tiffu  de  fables;  Etmefmc 
je  ne  doute  point  que  ce  qui  eft  récité 

de 
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de  cette  femme  ne  foit  tres-fabulciis. 
Sur  tout  ce  qui  eft  ajouté  qu'elle  vid 
ce  pain-là  tout  fanglanc.  Mais  cette 
fable  n'auroit  oulle  couleur ,  &cc- 
luy  qui  la  débite  feroitplusqu'infen- 
fé,  fi  alors  ce  n'eftoit  point  encore  la 
coutume,  que  les  particuliersappor- 
tafTen  t  du  pain  de  leurs  maifons  dont 
I  on  celebroit  rEucariftic. 

Enfin,  cette  coûtume-là  de  célé- 
brer le  Sacrement  avec  du  pain  com- 
mun a  duré  en  l'Eglife  Latine  plus  de 
mil  ans  après  noftre  Seigneur. 

Que  a  vous  ne  m'en  voulez  croire, 
il  faut  que  vous  en  croyiez  le  lefuitc 
Sirmond  ,   dont  le  témoignage  ne 
vous  peut  eftre  fufpeft.    Ce  f^ivanc 
homme ,  a  fait  vn  Traitté  exprés ,  Du 
fainfatis  kvaim  &c  a  examiné  avec  vne 
admirable  diligence  cette  queftion, 
Sien  l'Eglife  UttneiU  toujours  efié  en  v-  Difqi». 
fage  kl  autel.  11  reconnoit  de  bonne  ^^'^/ 
foy  ,  ^anciennement  tonconfacroit  ensempct 
UMeffeàufain  leui.  drq^^'ilfitrenoitin-  °;^/;;/j 
diferemment  des  ohlations  du  Peuple  ,  H  fucm  a- 
dic,  ^ue  tom  les  Dimanches,  tout  les  Fide-  P."^  ^«- 
ks  efiotent  obligez,  d'offrir  du  fatn  &  du  (^^^^^  ,^ 
vin^  &  qu'Un' y  AHoit  que  la  feule  indigence 
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qutpujï  excufer  î  Ef  que  de  ce  qui  efioït  of- 
fert far  les  particuliers  on  en  confier  oit  au^ 
iant  qu'il  en  fallu it  pour  la  communion  du 
Peuple,  11  prouve  cet  ancien  vfage  par 
vneordonnance  formelle  dufccond 
Concile  de  Mafcon, par  le  pafl'aged.e 
S.Cyprien  dontnous  avons  déjapar- 
lé, par  vn  Sermon  atcribué   à  S.  Au- 
guftin  ,   par  les  paroles  formelles  de 
rOrdrc  Romain  ,   &  par  plufieurs 
prières   qui  font  demeurées   en   la, 
Mefle  telle  que  vous  lachantez  au- 
jourd'huy. 
Auch.2,     Ce  célèbre  perfonnagc  ne  fe  con- 
tente point  de  dire  ,   §lue  des  anciens 
Hérétiques  ont  ejlé  notez,  de  ce  qu'ils  celé- 
broient  leurs  myfleres  avec  des  patns  fans  le- 
uain :Maii  auffiil  pofe  en  fait ,  ^oj 
fermentdti  panU  vfut  in  Ecclefia  Latwa 
multis  fdùculit  permit erit.  C'cft  à  dire, 
^e  Cvfrge  du  pain  levé  a  perfifté  en  l'E- 
glife  Latine  durant  plufieurs  fie  de  s.   Il  le 
prouve  par  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  A- 
frique,  en  Efpagne,en  France, en  Ita- 
lie, àRomemefmej  Et  il  n'oublié 
point  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
la  femme  qui  ferioitde  ce  que  S. 
Grégoire  appelloit  r^r/>;  de  lefm  chriH» 

vn- 
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vn  pain  qu'elle  avoit  faic  &  façonne 
de  (es  mains.  Il  rapporte  auffi,  après 
Fortunatus,que  faintc  Radegondc, 
Reyne  de  France,  faifoic  elle- mefmc 
des  pains  qu'elle  difpenfoic  inccf- 
fammencpour  le  mefme  vlage. 

Ce  famcus  Icfuice  confcirefran- Auchj. 
chcmenc,  qu'il  ne  paroic  point ,  que 
l'EgJife  Latine  fefoit  fciuie  de  pain- 
fans  levain  jufques  au  Pontificat  do 
Léon  IX.  Ccft  à  dire  ,  jufques  au 
milieu  de  Tcnziéme  fiecle.  Car  félon 
vos  Cronologiens  cet  homme  par- 
uint  au  Papat  l'an  mil  quarâte-neuf, 
&:mourut  Tan  mil  cinquentc-cinq. 
il  combat  formellement  ceus  des  vo- 
lires  qui  difent ,  ^^tl'Egltfe  Romaines 
ne  sefijamaU  fer  vie  en  Ces  facrifices  defain 
levé  y  Etfoûticnt,  ^^U  paroit  du  con^ 
traire  far  Usraifons  mamfeflesdrles  exem- 
flesconvaincans  (fHiU  allfgnez,  A  quoy 
il  ajoute,  Que  le  Pape  Léon,  &  les 
autres  qui  entreprirent  en  ce  fiecle- 
lâ  de  défendre  la  caufe  des  pains  fans 
Icv  2L\ny  ne  fe  défendent  f  oint  far  la  frefi  fin 
ftton  d'une  coufftme  ferpetuei/e  i  Et  que 
Demerrius  Archcucfquc  de  Bulga- 
ric>  en  recoAiM>it  la  nouveauté  ,  &S 


214-       DIALOGVE     VI. 

qu'il  remarque  ,  £lt£îl  n'en  ejl  du  tout 
f  oint  parlé  dam  les  anciens  Canons.   Il  ne 
fe  contente  pas  de  poferj^'tfw^V/^e-- 
fnent  de  ceferfonnage  de  L'EgUft  Grecjuç^y   i 
cette  de  la.  comhiunion  de  Rome  ont  receu 
tard l'vfage des faws fans  levain:  mais  il 
ajoute  ,   ^^tls  Cent  receu  de  telle  forte 
qu'ils  n'ont  jamaU  condinné  les  Grecs  Sa- 
voir retenu  l^'vfàge  du  p^in  levé  ;  Et  quati 
contraire  y  les  Grecs  dttesientles  pains  fans 
levain  dételle fajjon  ,  cjuils  fouttennent^ 
qu'ils  ne  peuvent  ejlre  confacrtz» ,  ^  qu'ils     , 
ne  reçoivent  point  les  L  itins  a  leur  commu^     j 
nion  qu'ils  n'en  ayent  abjuré  i'vfagç^, 

Auch.y.  En  fin  cet  exadt  Auteur  loûtient, 
contre  le  Cardinal  Baronius,  Que 
lors  qu'en  la  vie  de  Melciades  &  do 
Sirice ,  &  en  Tepiftre  d'Innocent  à 
Decentius, il  ell  parlé  dei:fx/4/>;,ccla 
fc  doit  entendre  deTEucariftie. 

Aiich.4.  Apres  auoir  parle  de  la  matière 
des  Oublies,  il  parle  de  leur  formel  de 
leur  figure.  Quant  à  la  forme,  il  dit, 
^ue  s' fl s'agit  des  premiers  fiecles  de  tBgli- 
je  y  lors  qu'on  immoloit  les  ohlations-mefme 
du  peuple ,  //  e(l  clair ,  quelles  n'efl  oient  pas 
alors  d'autre  forme  que  les  pains  qui  efloient 
fiferts.   C/ir,  ajowte-t-il,  onconfacroit 

ahrs 
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àlvrs  des  paws  entiers  drfolides  comme  iU 
^voient  ejic  offerts  ;  Et  eftcint  cenfacrex,  iU 
fftoient  divije  ."^  en  de  petites  f^rcelUs^four 
eftre  dijiribuées,  Integri  enim  ac  foltdi  vt 
obUtifiéerantconfecrabantur^conJicratiquc 
in  partes  ad difhibuendum  comminuehfin'* 
tnr.  Il  dit,  Q^epuis  après  il  fut  trou- 
vé bon  d'employer  au  Sacrement  du 
corps  du  Seigneur,  non  point  des 
pains  vulgaires  (Sd  offerts  parle  Peu* 
pie  :  mais  des  pains  faits  particulière- 
ment pour  cet  vfageî  Et  qu'il  eft  dif- 
ficile de  dire  où  &:  quand  cela  a  efté 
premièrement  obfervé.  Cercaine- 
ment  il  fcroit  encore  plus  difficile  de 
nous  dire ,  où  &  quand  a  commence 
l'vfage  des  petites  Oublies  plattes&: 
déliées,  telles  que  vous  les  employez 
aujourd'huy  eri  vos  myfteres.  Car* 
elles  n'ont  nullement  la  forme  de 
pain,  &:  n'ont  nullerefTemblancea-t 
vec  le  pain  dont  les  Anciens  fe  fonr 
fervis. 

Quant  à  la  figure,  il  eft  fans  doute,' 
que  lors  que  l'on  fe  fervoit  de  pain- 
ordinaire  &  commun,  il  ne  s'y  en  im- 
primoit  aucune  :  Mais  lors  que  l'on- 
commença  à  faire  des  pains  ronds  àc 
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plats  >  on  y  imprimoic  vne  fimplâ 
croix  ;  Et  depuis  Ton  y  a  imprimé  di- 
vcrfes  fortes  d'effigies  iufqucs  à  ce 
qu'on  s'cit  arreftc  à  celle  d'vn  Cruci- 
fix. C'clt  ce  que  vous  pouvez  voir 
plus  particulièrement  dans  le  livre 
deSirmondqui  mérite  bien  d'eftrc 
leu  tout  entier. 

Au  refte  ,  c'cft  en  vain  que  nous 
parlerions  d'avantage  de  cette  ma- 
tière. Car,  bien  que  nous  croyions, 
fans  comparaifon,  plus  convenable 
denous  fervir  du  pain  levé  en  la  cé- 
lébration de  la  fainte  Cène,  &c  qu'en- 
cela  nous  foyons  conformes  à  l'an- 
cienne bglife,  rious  ne  nous  empor- 
tons point  jufques  à  la  rigueur  des 
Grecs,  q'ui  ne  reçoivent  point  à  leur 
communion  ccus  qui  fe  fervent ,  ou 
qui  croyént  que  Tonfe  peut  icrvir 
de  pain  fans  levain.  Au  contraire, 
nous  les  fupportons  en  charité  ;  Er 
nousne  voudrions  pas  pour  cela  fai- 
re fchifrte  avec  aucune  Fglife 

Le  M  jf  Pourfervir  à  voftrc  Ccnc, 
vous  faites  faire  exprés  d'vne  forte 
depam  qui  nefait  point  de  miettes. 

L€  Chr.  Rtf.   C'eft  vnc  railleri  e  &r 

vno 
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vne  extravagance  que  vous  avez  aç- 
prife  de  feu  François  Veron.  Car  le 
bon.homme,qui  faifoit  tous  les  mois 
quelque  Almanac  nouveau,  en  fît  vri 
peu  avant  (amoit  où  il  publia.  Que 
nous  faifipns  faire  exprès  vne  forte  de 
pain  (jui  ne  fiftpoint  de  miettes.  QUji 
eft  vnepenfée  feriale,  &  digne  du 
perfonnage.  Ou  il  avoir  fongé  cela, 
ou  quelcun  le  luy  avoit  fait  accroire 
pourfe  jouer  de  luy. 

Certainement ,  fi  nous  croyions 
avec  ceus  delà  communion  de  Ro- 
me, que  le  corps  naturel  de  lefus 
CHrift  eft  tout  entier  en Thoftic,  SC 
fous  chaque  point  de  l'hoftierSi  nous 
croyions,  que  le  pain  fe  divifant,  ôC 
le  vin  fc  répandant ,  il  fe  trouve  au- 
tâtde  corps  naturels  de  lefus  Chrift 
comme  il  y  a  de  miettes  de  pain  oii 
de  gouttes  de  vin  :  fî  dis-jc  ,  nous 
croyions  cela  ,  nous  aurions  raifon 
d'inventer  quelque  forte  de  pain  qui 
nefift  point  de  miettes  :  Mais  nous 
fommes  plus  éloignez  d'vne  telle 
créance  que  le  Ciel  n'eft  éloigne  de 
la  terre.C'eft  pourquoy  il  ne  fe  trou- 
ve point  en  pas  vn  de  nos  livres ,  de 

Pi) 
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reglemens  femblabks  à  cens  qui  fe 
lifenc  dans  le  Décret  Romain,  6c  dâs 
les  CautelwS  de  la  Mefle ,  comme  on 
parle  ordinairement  :  ou  dans  le  li- 
vre qui  a  pour  titre  ,  h'formationes  ac 
cauteUehferuindA  Vr^shytero  vcle?m  diui- 
na,  celé  br  Are.  Ccik  â  dire  ,  ht  formation  s 
é*  CAUteles  que  doit  obferuer  le  Prejlre  qui 
veut  célébrer  le  diuin  office.  Voicy  quel- 
ques vns  de  ces  incomparables  re- 
glemens. 

Si  vne  mouche  ,  ou  vnc  araignée, 
ou  quelque  chofe  de  femblablejtom- 
be  dans  le  calice ,  après  la  confecra- 
tion,  il  la  faut  prendre  cautcment>&: 
la  laver  diligemment  plufieurs  fois 
entre  Tes  doigts ,  dans  vn  autre  cali- 
ce; Et  il  faut  bruflerle  vermiffeau, 
&  mettre  la  lavure  &  les  cendres 
bruflées  au  lieu  où  Ion  met  les  cho- 
fesfamtes.  Ou,  fi  cela  fe  peut  faire 
fans  horreur  &  abomination ,  que  le 
Prcftre  le  prenne. 

Le  fang  ou  il  y  a  du  poifon  meflê  , 
doit  eftre  conferué  en  vn  vafe  nec  ! 
avec  les  Reliques.  j 

Si  l'Eucariitie  tombe  a  terre,  que     \ 

le  li^iijoù  elle  a  cfté  gifantc  foi t  raclé     i 

(i  V  fcmis     ^ 
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&  mis  en  cendre  par  le  feu,  &:  que  la- 
cendre  foie  ferrée  prés  de  l'aucel. 

Si  par  négligence  quelque  chofe 
dufang  dégoutte  fur  vne  plâchequi 
foi  t  adhérence  à  la  terre, que  la  gout- 
te foit  léchée  par  la  langue  du  Pre- 
ftre,  &:  que  l'endroit  delà  planche 
foit  raclé,  6«r  que  la  raclure  foie  bruf- 
lée  au  feu,&:  que  la  cendre  foit  ferrée 
prés  de  Tautel  avec  les  Reliques  i  Ec 
que  le  Preftrc  à  qui  cela  ell  arrive 
fafTe  pénitence  l'efpacc  de  quarante 
jours. 

Si  le  calice  dégoutte  fur  Tautel, 
que  le  Preftre  hume  la  goutte,  & 
qu'il  fafle  pénitence  trois  jours.Mais 
fi  la  goutte  tombe  fur  le  linge,  3^ 
qu'elle  pénètre  jufqu'au  fécond  lin- 
ge, qu'il  faffe  pénitence  quatre  jours: 
fi  jufques  au  troifiémc,  qu'il  fafle  pé- 
nitence neuf  jours  ;  Et  fi  la  goutte  de 
fang  a  pénétré  jufqu'au  quatrième 
linge,  qu'il  fafl'epenitence  vint  jours. 
Que  le  Preftrc  ou  le  Diacre  lave  trois 
foisles  linges, que  la  goutte  aura  tou- 
chez,enmcttantle  calice  au  defTous, 
&ù  que  la  lavure  foit  ferrée  avec  les 
Reliques, 

P  iij 
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Si  par  quelque  accident  de  gour- 
mandife,  quelcun  vomit  l'Eucariftie, 
ce  vomiffemcnt-là  doit  eftrereduic 
en  cendre,  &laccndreen  djitcftrc 
ferrée  prés  derautel. 

Si  le  corps  du  Seigneur ,  donné  au 
malade,  eft  par  luy  revomy  ,  par  in- 
firmité ,  ou  par  quelque  autre  caufo 
que  cefoit,  qu'il  foit  pris  le  plus  dili- 
gemment que  faire  fe  pourra.  Et  fi,  a 
caufe  de  la  fragilicéhumaine,  il  ne  fe  * 
trouve  perfonne  qui  veiiille  ou  qui 
puifTe  prendre  ce  qui  a  efté  revomy, 
qu'il  foit  bruflé ,  &  que  la  bruflurc 
foit  ferrée  au  lieu  où  l'on  met  les 
chofesfainres. 

Si  le  corps  du  Seigneur  cftant  con- 
fumépardesfouris ,  ou  par  des  arai- 
gnées,devient  arien,  ouqu'ilaitefté 
beaucoup  rongé ,  fi  le  ver  eft  trouve 
dedans  tout  entier  qu'il  foit  bruflé. 
Si  fanshorreuriereftedecequiaefté 
rongé  fe  peut  prendre  ,  le  plus  feur 
eft  de  le  faire.  Que  fi  quelcun  après 
l'avoir  pris  a  mal  au  cœur,&  qu'il  le 
rcvomifle,  pour  la  révérence  du  Sa- 
crement, s'il  fe  trouve-la  quelque 
partie  de  l'Eucariftie,  qu'on  la  pren- 
ne 
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ne  avec  reverence,&  que  te  vomifle- 
mcncfoicbruflé,  &:  que  la  poudre  cii 
foie  mifc  avec  les  Reliques. 

Plufieurs  fe  rient  de  ces  reglemens- 
]à  <S«:  de  cous  leurs  femblables.   Mais 
il  y  a  bien  plus  de  fujet  d'en  gémir  &C 
d'cnToûpirer.  Gar  Dieu  y  elt  cruel- 
lemenc  offeafé,  &  fes  facrez  myfteres 
font  par  là  expofcz  aus  blaiphemes 
des  infidèles.  Snr  tout ,  je  ne  faurois 
penfcr  fans  frémir  à  ces  effroyables 
paroles,  Stlecorpsdu  Seigneur  efisnt  con- 
fumé  par  des  Couru  ouf^r  des  alignées  de- 
vient k  rien  ,  ou  sjuïl  ayt  efté  beaucoup  ron- 
gé. Si  corpus  Domini  ûl  murihus  vel  ara- 
mû  confumpxum  ad  nihikTTi  devenerit ,  fî- 
ve  mtdtum  corr$fumft4erii'  O  Ciel  ayez 
horreur  ,   &:  que  toute  la  terre  cru 
tremble  l  Quoy  l  Le  corps  glorieus 
de  noftre  grand  Dieu  6.:  Sauveur,  fo 
peut-il  confumcr  par  des  fouris  &: 
par  desaraignées?  Etpeuc-il  devenir 
à  rien  ?  O  Seigneur  l  que  ta  patience 
cft  grande  1  Elle  a  des  abyfmes  que- 
nous  ne  pouvons  fonder  :  mais  nou-s 
les  adorons  en  toute  humilité. 

Quant  à  nous,  qui   fommes  plus 
qu e  perfuadez,que  le  pain  de  l'Euca- 

P    iiij 
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riftie demeure  pain  en  fa  fubftance, 
auffi  bien  qu'en  toutes  {es  proprietez 
&:en  tous  fcs  accidens ,   &  mefme, 
qu^iln'eft  Sacrement  qu'en  Tvfagc, 
Bous  ne  nous  informons  pas  fcrupu- 
leufement  ce   que   deviennent  les 
miettes  de  ce  pain  :  non  plus  que  co 
^ue  deviennent  les  gouttes  d'eau  qui 
tombent  a  terre  lors  que  nous  admi- 
lîiftronsleBatcfme.   C'eftpourquoy 
il  eft  tout  à  fait  ridicule  de  s'imagi- 
ner,  que  pour  la  célébration  de  la. 
Cène  duSeigneur.nous  faffions  fai- 
re exprés  du  pain  d'vn  autre  faflbrL, 
que  le  pain  commun  &  ordinaire. 
Nous  prenons  le  pain  rei  qu'il  fe  fair 
chezleBoulangerjOu  dans  des  mai- 
fons  particulières.  Pourveu  qu'il  foie 
bon&  facile  à  diftribuer  ,  nous  n'y 
cherchons  poin  t  d'au  tre  qualité. 

LeMijf.  Vous  donnez  à  manger 
aus  oifeaus  &  aus  chiens  le  pain  qui 
fcftedevoftre  Cenc. 

^  LeChr.  Ref,  CVft  vne  raillerie  qui 
n'anul  fondement  en  la  vérité.  Car 
nous  avons  decoûtume  de  donnera 
manger  à  des  pauvres ,  les  reftcs  du 
pain  de  la  fainte  Gcnc. 
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LèM'îf  Mais  ne  devriez  vous  pas 
faire  plus  d'étac  d'vn  pain  que  vous 
croyez  eftre  le  Sacrement  du  prc- 
cieus  corps  de  lefus  Chrift? 

Le  Chr.  Réf.  Nous  ne  croyons  point 
qu'il  foit  Sacreméc  du  precieus  corps 
de  lefus  Chrift  que  dans  l'vfage  ;  Er 
ce  que  nous  faifonsfe  praciquoit,  ou 
quelque  chofe  de  femblable,  en  l'an- 
cienne Eglife  ,  que  vous  faites  fcm- 
blant  de  vénérer. 

Et  de  fait ,  on  ne  gardoit  point  les 
rcftes  du  Sacrement  ,  &  on  ne  les 
mettoit  point  en  Relique.  Dans  les 
anciennes  conftitutions  fauffemcnr 
attribuées  à  S.  Clemcnt,il  eft  expref- 
fement  ordonné  ,  ^e  l'on  offre  fur 
l'autel  autant  d'hûlûcaujîes  qu^tl  en  faut 
fourfuffire  au  Peuple,  ^e  stl  en  rejle ,  // 
ne  foit  point  gardé  jufques  au  lendemain: 
mais  qu'avec  crainte  df  tremeurMfoit  con- 
fumé  par  la  diligence  des  Clercs,  Vous 
trouverez  cela  en  la  féconde  des  epi- 
ftres  fuppoféeSjD^  Clément  à  laqueifre^ 
re  dti  Seigneur.  Ces  epiftres-là  ont  eftc 
inférées  au  commencement  du  pre- 
mier tome  des  Conciles. 

En  quelques  Eglifes,cômc  en  celle 
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de  Conftantinople  ,  on  donnoic  à 
manger  les  reftesdapain  deTEuca- 
riltie  a  de  petis  enfans  qui  alloycnt  à 
TEcole.  C^eft  ce  que  nous  apprend 
Euagrius  au  chapicre  15  duquatrié- 
me  livre  defon  Hiftoire  Ecclefiafti-, 
que. 

En  d'autres  lieus,  on  brufloit  les 
rcftes  du  Sacrement  ;  comme  celafe 
peucvoir  enHefychius  fur  le  Leui- 
tique  au  livre  fécond  chap  8.  Ce  qui, 
pour  le  remarquer  en  paflant ,  fait 
biê  voir,  que  les  Fidel^es  de  ce  tems- 
là  eftoyent  perfuadez,.auffi  bien  que 
nous,  Quelcpainde  TEucariftica- 
prés  la  confeciation,demcuroit  pain 
cnfubftancc.  Car  ils  euflenc  eu  hor- 
reur de  jetter  dansle  feu  le  propre  de 

)^         naturel  corps  de  noftre  Seigneur  le- 
fus  Chrift. 

Il  cft,  à  mon  avis,  fort  indiffèrent 
ce  que  l'on  fafle  des  reftes  du  pain  de 
lafainteCene,  non  plus  que  de  ce 
qui  reftc  de  l'eau  dont  on  s'cfl:  feruy 
pour  batifer.  Certainement,  il  n'cfl 
pas  vray  femblable  ,  que  lors  que  les 

^a»  1,  Apoftres  alloyent  rompre  le  pain  de 
maîfon  en  maifon,ils  fe  miffent  beau- 

^  coup 
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coup  en  peine  de  ce  que  l'on  faifoit 
des  reftes  du  pain  donc  ils  avoyent 
communié  avecles  Fidèles. Ne  trou- 
vez point  cela  étrange.  Car  hors  Tv- 
fage'du  Sacrement ,  je  n'eltime  non 
plus  Tcau  du  Batefms,  ni  le  pain  &  le 
\m  de  la  fainte  Cène,  que  de  Teau 
ordinaire ,  Se  du  pain  ôc  du  vin  com- 
mun. En  fin,  pour  vous  le  dire  fran- 
chemccnous  croyons,  qu'il eftbca»u- 
coup  meilleur  &  plus  conforme  à  la- 
vraye  pieté, de  faire  manger  les  reftes 
du  pain  de  l'Eucariftie  à  qui  que  puif- 
fe  eftre ,  que  de  le  porter  en  pompo 
par  les  ruës,&:  que  de  le  faire  adorer. 
Par  cela  mefme  que  nous  le  faifons 
manger ,  nous  détournons  le  Peuple 
de  l'adoration  ,&  leur oftons  l'envie 
de  rendre  à  la  créature  Thonneur  ÔC 
la  gloire  qui  n'appartient  qu'au  Créa- 
teur.  Car  il  fauc  avoir  vnc  palTioa- 
bien  aveugle  pour  adorer  ce  que  Ton 

mange. 

C'cftcequeconfideroit  autrefois 

Théodore:  Euefque  de  Cyr.  Car  en 
fes  queftions  fur  la  Gcnefe,  fur  la  de- 
mande. 55.  rendant  la  raifon  pour- 
quoy  après  le  Déluge  ,  Dieu  a  ex- 


25^        DIALOGVE    VI. 

preffémenc  permis  à  Miomme  de  ma- 
ger  des  poiflons,  des  voIatilles,&  des 
beftes  à  quatre  pieds,  il  ait,  £>ue  Dieté 
f  revoyant,  que  les  hommes  tombez  diriS  v  - 
ne  extrême  folie ,  viendr  oient  à  enfdirt^ 
des  Dieus ,  //  kur  permit  de  manger  de  ces 
chofes.purâYTefler  le  cours  de  leur  impieté. 
Car  y  ai  C  il ,  r  V/?  U  Couver  aine  flufidttè ,  o  u 
démence  dù^Tnexa,  que  d'adorer  ce  qu'on 
mange.  Ceft  ce  qu'il  répète  encore  en 
plufieurs  autres  endroits  de  fcs  E- 
gf^'-j^.".  crits  :  Comme  en  Tes  queftions  fur  1g 
^^^  ^  Levitique,  au  feptiéme  de  fes  Tera- 
peutiqueSj&renfoncommentairefur 
rEpiftre  aus  Romains. 

Les  plus  fagcs  &:  les  plus  beaus  ef- 
prits,  d'entre  les  Payens ,  ont  eu  la. 
mefme  penfce.  Témoin  cet  excellenc 
mot  de  Ciceron,  en  fon  troifiéme  li- 
vre ,  De  la  nature  des  Dieus ,  Ecquem 
iam  amentem  efp  put  as ,  qui  illud  quo  vef- 
catur  Veum  credat  ejfe  ?  C'eft  à  dire,  Et 
quipenfiZ'  vetufiinfenséque  de  croire^  que 
ce  qu'ilmangefott  Dieu? 


DIA. 
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SEPTIEME 

T>e  la  Dtfciplinede  nos  Eglifes\ 
Et  de  ce  qu'elle  ordonne  pour 
cens  qui  ont  le  "vin  en  telle 
horreur  qu'ils  n'en  peuuent 
boire  en  comn^uni^nt  a  U 
fainte  Cène. 

Le  MijTîonnaïrt^. 

Os  Miniftres  ont  des  lois 
&  des  ordonnances,  qu'ils 
font  &  défont ,  comme  il 
leur  plait.   C'eft  ce  qu'ils 
appellenc,  LxD  tfcip  Une  des  tglifè  s  Refor- 
mées de  France.    De  forte  que  vofhc 
^  Religion  dépend  de  leur  phantaiGc, 
^  elle  n'a  rien  de  ferme  ni  d'aifuré. 

Le  Chr,  Ref  Cette  Dircipline  no 
regarde  point  le  fond  ni  Teffence  de 
la  Religion  ,  qui  ne  dèpcni  que  de 
Dieufeul.  Mais  elle  regarde  feule- 
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ment  l'ordre  &  la  police  de  l'Eglife. 

Sur  quoy  il  eft  neceflkirc  qu'il  y  aie  j 

des reglcmcns  accommodez  au  cems 

&  aus  lieus  où  le  fervice  de  Dieu  e/l 

ctably, 

^  LcMiJp   Qui  a  fait  ces  reglemens- 

là? 

Le  Chr,  Ktf.    Ils  ont  efté  faits  par 

vn  contentement  vnanime  des  Egli- 

fcs  Reformées  de  ce  Royaume,en  I4, 

compagniedes  Miniftres  &  des  An. 

ciens  affemblez  en  Synode  NacioT 

naL 

LeMiJf.  Qui  eft- ce  qui  leur  a  don- 
ne pouuoir  de  faire  de  tels  regle- 
mens? 

Le  Chr,  Rff.  C^eft  Dieu  luy-mef- 
me,quia  ordonné  parfonfaintApo- 
liCiw.M.ftre,  ^e  toutes  cbcfss  fefajfent  honnesie- 
ment  &pâr  ordre.,  Et  cela  s'eft  pratiqué 
de  tou  r  tems  en  l'Eglife  Chreftiennc: 
comme  il  paroit  par  les  Canons  des 
anciens  Conciles.  Au  refte,il  fepeut 
dire  fans  excès,  que  depuis  le  fieclc 
des  Apoftres  il  ne  s'eft  point  fait  de 
reglemens  plus  beaus  ni  plus  Chrc- 
ftiens  que  cens  qui  fe  trouvent  en- 
cette  Difcipline  Ecclcûaftique,  dont 

vous 
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vous  parlez  comme  vn  aveugle  des 
couleurs. 

Le  Mi(f  Si  ces  rcgleracns-Ià  font  fi 
beaus  &:  fi  Chreftiens,d'où  vient  que 
vos  Miniftres  les  cachent^  &  qu'ils  no 
les  communiquent  point  à  leurs 
Troupeaus? 

Le  Chr,  Ref  Nos  Miniftres  ne  ca- 
chent nullenaent  la  Difcipline  Ecclc- 
fiaftique  :  l!s  la  font  voir  librement? 
à  tous  les  Fidèles  qui  le  defirenr. 

Le  Mtjf,  Mais  d  où  vient  qu'ils  ne 
la  mettent  point  en  lumière  comme 
ils  ont  fait  voftre  Confeflîon  de  foy 
&  voftre  Gatechifme,  qui  ont  eftfe 
imprimez  vne  infinité  de  fois? 

Le  chr.  Ref  11  y  en  a  dcus  raifons 
principales.  LWnc ,  que  cette  Difci« 
plineeftprincipalementpourles  Pa- 
fteurs  &  les  Anciens,  &  pour  leur  ap- 
prendre, comment  ils  ont  à  fe  corn- 
j  porter  en  la  conduite  derEglifc.  De 
forte  qu'il  n'en  eft  pas  comme  de  la 
Confeffion  defoy  &:  du  Caiechilmc, 
qui  contiennent  des  chofes  que  tous 
les  Fidèles  doivent  favoir.  L'autre 
raifon  eft,  que  les  rcglemês  n'en  font 
j  ^as  tellem^ent  fixes  àc  arrcftez  qu'ils 
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ne  fe  puiflcn  c  changer ,  &  qu'ils  ne  fe 
changent  en  eftec,  lors  qiTecela  eft 
requis  pour  la  gloire  de  Uieu  &  l'e- 
difîcacion  des  confciences. 

LeMtJf,  Eft-il  permis  de  changer 
de  la  force  les  chofes  qui  regardenr 
laReligion&lefervice  divin-? 

Le  Chr.  Réf.   Ceft   vne  demande 
que  Ton  vous  peur  faire  à  bon  droit: 
avons  qui  avez  changé  la  Religion- 
Chreftienne  de  telle  forte  qu'elle 
n'eft  plus  reconnoiflâble;  Et, qui  plus 
eft,  qui  voulez  croire ,  que  Dieu  s'af- 
fujectità  tous  vos  changemens,  &à 
toutes  vos  inconftances.Ccla  fe  peut 
voir  bien  clairement  en  Nicolas  de 
^pfi'l'  Cufa  l'vn  de  vos  plus  célèbres  Cardi- 
^^^       naus.   Carpour  prouver  quel  exem- 
ple &:Ia  pratique  de  TEglife  primiti- 
ve n'oblige   point  celle   d'aujour- 
d'huy,  il  allègue  le  changement  qui 
eft  arrivé  en  diverfes  choies,  6<: par- 
ticulièrement au  fait  du  mariage. 
Tout  ainfii  ai  t-il ,  que  le  mariage  ejioit  en^ 
ciennement  préféré  par  t  Egltfe ,  /i  U  chafle^ 
/r:c'eftddire  ,  aucclibat,  HeneHoif 
de  mefme  envers  Dieu  rémunérateur  ;  Ei 
fuis  après  U  jugement  de  tEgltfe  eftant 

changé* 
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changé,  le  jugement  de  Dieu  a  au  ff!  changé. 
kMFTATO  irOlCIO  ECCL£SIy£, 
CHrTATrM  EST  ET  DEI  IFDI- 

Ne  pouvant  nier  le  changcnienc  ^pifi^tl 
arrivé  en  ce  qui  e ft  d'effenciel  au  Sa-  ff^J'' 
crement  de  l'Eucariftie,  affavoir  le 
retranchsmcncdcla coupe,  il  tacho 
de  le  défendre  parlamefmeimpieté. 
Tu  dirai ,  die- il  ,feut  eftre  ,  l'Eglife d'au- 
jourd'huy,  ne  chtmwe feint  ainjienla  ccû^ 
tume  de  la  comminion ,  romme  avant  cet 
tems  y  lors  que  ae  tres-fmnis  ferfonnagei 
étahlijfotent  par  parole  é' par  œuvre,  quelc 
Sacrement  fout  Ivne  dr  l'autre  ef^ece^e^oit 
necejfme  en  vertu  du  commandement  dc^ 
Chrifl.     VEghfe  a-t  eh  pu  errer  alorsf 
Certes  non.   §^e (telle nappint  erré, com^ 
ment  donc  n*eji-  tipas  vray  aujourd'huyce^  ' 
qui  ejloit  alors  affirmé  par  f  opinion  de  tout: 
Veu  que  cette  EgUfe-cy  n'ejl  pa4  autre  que^ 
eeUe-U?  Certes,  que  cela  ne  t'émeuve  points 
de  ce  qu  eh  divers  tems  ,  la  vérité  d-emeu- 
ranty  tlfe  trouve  diverfitéde  coù'urres,  en 
ce  qui  regarde  lesfacrifices ,  é*  at^JJtUs  Sa- 
cremensi  Et  que  les  Ecritures  foientada-^ 
fiées  pour  vn  tems  &  diuerfem^nt  e^ten^ 
dues  :  de  forte  que  four  vntemse'^fs  ontejH 
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entendues  ft  Ion  Ucohtume  vnïverftïUwent 
courante-»  d*  fji^e  laccàtumeejlant  ch&r.gé^i 
tàvii  a  derechef  changé,  Voicyfes  pro- 
pres mots,  Certchoc  tenonmo'veatquod 
di  ver  fis  tempôribm  alim  é'  ^l^^  ritu^fiicri- 
Jîciûrum  ^  etidm  fiicYnmcntorumy  fiante.^ 
veriuu  invenitur ,  Scripturafijue  ejfe  ad 
4€mfiU adaftdtasy  ^  vnne  înteUtcias  ,  ïtx 
'^t  vno  tewpore [ecundum  currentem  vni- 
ver/alem  rîtum  cxponerentuvy  mutato  ritu 
•eùamfententtam^ttnreîtir.  Dites  moy, 
jevous  prie,  fi cela n'cft  point femoc- 
quer  de  Dieu  tout  ouvcrtemenr, 
mettre  les  hommes  fur fon  trône,  & 
faire  de  fa  parole  vn  jouer. 

Mais  afin  que  vous  ne  pcnfiez  pas 
que  je  fois  entré  en  ce  difcours  pour 
cchappenou  que  je  prétende  denous 
excufer  fur  la  faute  d'autruy ,  je  dis 
que  la  Religion  en  elle-  mefrae,  &  en 
toutcequiluycft  eifenciel,  ne  peur 
cftrc  changée  ni  par  les  hojKnmesni 
parles  Anges î  Et  c'eft  pourquoy  S. 
^^/j,  Paul  nous  dit ,  &  noHs  répète ,  ^le  fi 
Itéy'Tnefmey  ou  vn  Ange  du  Cielnotié  evan- 
gdifi  entre  ce  qui  nota  a,  e/Iéevangelisé^  il 
noiufeii  en  exécrât wn>  Mais  il  y  a  quel- 
quefois des  raifons  qui  obligent  à 

GJaiaiigex 
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changer  quelque  chofe  en  Tordre  &: 
en  la  Difcipline  de T&glife;  Et  c'cftco 
qui  a  efté  pratiqué  dans  les  premiers 
iiecles  du  ChrKhànifme.Pourcxem* 
pie,  les  plus  anciens  Canons  Ecclc- 
fiaftiquesintcrdifoyent  pour  jamais^ 
la  communion,  aus homicides,  ausa- 
dulceres  &  à  ceus  qui  eftoienc  vo- 
lontairement tombez  dans  quelque 
adc  d'idolâtrie;  Et  mefme  ils  ne  vou- 
loient  point  qu'à  Tarticle  de  la  morC 
on  les  reccuft  à  la  paix  de  l'Eglife* 
Mais  les  Canons  fuivans  ordonnent 
de  les  recevoir  après  trente  ans  ,  &: 
d'autres  après  vint-  cinq  ans  de  peni-j 
tence  î  Et  depuis  encore  on  modéra- 
cette  rigueur.    On  commença  paf. 
recevoir  les  adultères,  &:  puis  lesho- 
micides,&  enfin  on  receflt  aufficeus 
qui  eûoyent   tombez   en  idolâtrie,. 
Qui  plus  eftjlaDifcipiine  Ecclefiafti- 
que  ne  s'obfer  voi  t  pas  par  tout  égale- 
ment ;  Et  elle  a  fouvent  varié  au  re- 
gard des  licus,auffi  bien  qu'au  regard 
du  tems.  •  ;        ► 

Que  û  vous  révoquez  en  doute» 
cette  vérité,  vous  n'avez  qu'à  lire  Le 
Code  des  Camm  Mcdefiafiiques ,  tel  qu'il 

Q    H 
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acfte  recueillypar  Dionyfiui  Exiguw: 
Lifez  aiiffi  les  difpuces  qui  font  entre 
vos  gcns,fitr  lafn^uenfe commttnion  ;  Ec 
VHfleiredt  h  Pénitence  fublicfue^  com- 
pcféc  parlelefuite  Sirmond. 

Au  i  cfte ,  c'cft  vn  prodige ,  de  voir 

que  vous  nous  reprochiez  des  chan- 

Voyez  gcmcns  qui  (e  font  en  noftrc  Difci- 

fmccfu-pjjj^ç  fur  des  chofes  légères  &  de  peu 

fatti  vt  d'importance  :  vous  qui  avez  aboly 

fiige  /^^laDifcipline  del'ancienneEglife,  de 

^^ké'  telle  forte  qu'il  n'y  en  paroitplus  de 

trace  parmy  vous. 

LtMtff  Quoy  qu'il  en  foie  ,  l'on- 
fait  jurer  à  vos  Miniftrcs  l'obfcrva- 
tion  de  voftroDifcipline, comme  la^^ 
Parole  de  Dieu  mcfme. 

Le  chr.Rtf.  C'eft  vnc  pure  calom« 
nie.  Gar  nos  Miniftres  jurent  abfo« 
lument  &  fansaucune  referue,  dene 
fe  départir  jamais  de  la  Parole  de 
Dieu,  àc  en  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion 5  de  n'enfeigner  jamais  rien  ni 
de  bouche  ni  par  écrit  qui  ne  foit  ti- 
ré de  cette  fourcc  de  vie.  Mais  quant 
â  la  Difcipline  Ecclefiaftique ,  ils  ne 
promettent  de  Vobrervcr  qu'entanr 
^k'ilferâ   requi-s  pour  la   gloire  de 

Dieu 
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Dieu  Se  pour   redlficacion   de  TE 

glifc. 

LeMijf  Vous -faites  cane  de  bruir, 
de  ce  qu'en  noftre  communion  Ton- 
ne donne  pomc  ia  coupe  au  Peuple. 
Cependant  cette  Difcipline  Eccle- 
liaftique,  dont  vous  faites  tant  d'é- 
tat, ordonne  quelque  chofe  de  (em- 
blable  Car  elle  interdit  Tvfage  du 
Calice  à  de  certaines  perfonnes. 

Le  Chr.  Eff-   Nous  avons  raifon  de 
crier  contre   ce  facrilcge  qui  fepare 
ce  que  Dieu  a  conjoint,  &  qui  ravie 
au  Peuple  fidclcvnfi  precieustémoi- 
o-nage  de  Tamour  de  Dieu,  &:  vn  feau 
fiaïuentique  de  (li  rejfmprion  par 
le  fang  de  iefus  ChuiL   Ueft  impofli- 
ble  de  declanier  trop  haut,  &  avec 
trop   d'ardeur  contre  jVn  attentat  fi 
prodigieus  ;  ht  nous  ne  (aurions  fuf- 
fifamment  admirer  la  grâce  qucDieu 
nous  a  faite-  d'avoir  rétabli  au  milic» 
de  nous  le  Sacrement  en  fa  pureté  &: 
en  fon  intégrité  &  perfeftion. Quant 
âu  rcfte,  )e  foûtiens  qu'il  eft  faus,que 
noare  Difcipline  Ecclefiaftique  in- 
terdifc  l'vfage  de  la  coupe  à  qui  que 
cefoit  des  Fidèles  qui  félon  Tordre 

O    iij 
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de  TEglife ,  fe  prefchce  à  la  commu- 
nion. 

LeMiJf  N'ya-t-ilpasdans  voftrc 
Difcipline  ,  Que  Ton  n'adminiftrc 
que  le  pain  à  celuy  qui  ne  peut  boire 
de  vin,  pourveufeulemenc  qu'il  faiTe 
jfemblanc  de  boire  ,  encore  qu'il  ne 
boive  point  en  effet.  Vous  voulez^ 
que  vos  gens  faflencles  diflîmulez^ 
ù,  les  hypocrites  :  Mais  nous  faifons 
paroiftre  tout  ouvertei#ent  ce  que 
nousfommes.  De  forte  que  toute  la 
différence  qui  eft  entre  nous  &  vous 
fur  cet  article,  eft, que  vous  voulez^ 
que  Ton  trompe  le  Mon.de,  &que 
Ton  faffe  femblant  de  faire  ce  que 
Ton  ne  fait  point.  A  u  lieu  que  de  no- 
ftre  cofté  nous  faifons  profeffion  ou- 
verte de  ne  point  communier  au  ca- 
lice ,  parce  que  l'Fglife  en  a  ainfi  or- 
donné. 

LeChr.Ref.  Cette  diflîmulation& 
cette  hypocrifie  dont  vous  parlez 
n'eft  qu'en  voftre  imagination  ;  Et  il 
fau  t  bien  dire  que  noftfe  Religion  eft 
bien  pure  &  bien  innocente^puis  que 
vous  ne  ia  pouvez  combattre,  qu'en 
luy  impofant  des  crimes  qu  elle  ab- 
horre 
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horrecomme l'Enfer.  Il  n'y  a  point 
dans  noihc  Diicipline  Ecclefiafti- 
que,  que  celuy  qui  en  cffjt  ne  hoir 
point  devin»  faiTefcmblanc d'en  boi- 
re :  Mais  bien  ,  qu'il  prennch  coupe 
delà  main  de  fon  Pafteur  qui  ia  iuy 
prefcnte  ,  qu'il  la  porte  jufqucs  à  fa- 
bouche,  &  qu'il  la  baifc. 

LeUîjf  Qu-lie différence y-a-t-il 
entre  cequ^je  vicn  de  vous  dire,  ô^ 
ce  que  vous  contcllcz?  ^ 

Le  Chr.  Rtf  H  n'y  a  pas  moins  de 
différence qu'encrela  iumicie  ^  les 
ténèbres.    Car  ccluy  qui  ne  buvanr 
point  de  vin  &  l'abhorrant  naturel- 
lemenc,  feroicneantmoins  fcmblant 
d'en  boire,fe  rendront  coolpable  d'v- 
nedilîîmulationhonceufe,  &: crimi- 
nelle.   Mais  ccluy  qui  avecvn  fainr 
refpca  prend  la  coupe  du  Seigneur', 
la  porte  à  fa  bouche ,  &  li  baile  y  faic 
vneprotcftation  foîennelle,  qu'il  ré- 
vère l'infiirution   de   ce  divin  Sau-' 
vcur,  que  de  tout  fon  cœur  il  partici- 
peroit  à  fa  coupe  facrce  fi  ce  luy  c- 
ftoit  choie  poffible;  &  que  s'il  n'en, 
jouîtëti  effet,  il  y  communie  de  vœu. 
&  d'affcdtion  finccrc.    ' 


O     iii) 
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Leldiff.  A  ce  que  je  voy  toute  la- 
différence  qu'il  y  a  entre  nos  Prélats 
&VOS  Miniftres,eft,  que  les  vns  in- 
terdjfent  le  calice  généralement  à 
toutle  Peuple,&  les  autres  nerinter- 
dlfMnrqu'àquelquesparticuliersfeu- 
lemçnr. 

LeChr,Rtf.  le  vous  diray  encore 
vne  fois,qu'il  efl:  plus  f«ius  que  la  fau(- 
fçtémefmeque  nos  Miniftres  inter- 
difent  la  coupe  à  qui  que  ce  foit  des 
Fidèles  j  Et  non  pas-mefmeà  ceus 
donc  vous  parlez. 

LeM'Jf  Sionneleurinterditpoint 
le  calice,du  moins  on  les  difpenfe  de 
le  recevoir.  De  forte  que  vous  ne 
pouvez  pas  nier,que  vos  Miniftres  ne 
difpenfent  d'obéir  à  vn  commande- 
ment que  vous  cioyez  eftrc  divin  &: 
cmané  de  la  bouche  iacrce  du  Fils  de 
Dica. 

LeChr.Ref  II  n'appartient  qu'à 
vos  Papes  de  dirpenfer  d  obéir  à  ce 
que  Dieu  commande,  &  de  permet- 
tre ce  qu'il  défend.  Nos  Miniftres, 
grâces  à  Dieu,  ne  font  ni  Tvn  ni  l'au- 
trejEt  ils  n'ontjamaispenféà  difpen- 
fer  qui  q»ue  ce  foit,de  communier  à  la 

coupo 
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coupe  que  noftrc  Seigneur  a  infti- 
tuée,  en  mémoire  du  precieus  iang 
qu'il  a  répandu  fur  la  Croix  en  remil- 
fion  de  nos  péchez.  Que  s'il  y  a  quel- 
que particulier  qui  n  en  boive  point, 
cela  n'eli  point  du  fait  drsleruireurs 
de  Dieu,  &  ilsn'y  contribuent  rien- 
du  tout. 

Afin  d'éclaircir  pour  vne  bonne 
fois  ce  que  vous  faites  femblant  do 
ne  pas  comprendre,  &  que  vous  em- 
brouillez à  deffein  >  je  dis  qu'il  faut 
foigneufement  diftinguer  entre  l'a- 
âion  des  Paftcurs  qui  adminiftrcnt 
le  Sacrement,  &:  la  conduite  du  peu- 
ple qui  communie.  Tous  nos  Pa- 
fteurs ,  en  toutes  nos  Eglifes ,  en  ad- 
miniftrant  la  (ainte  Cène  ,  s'acquit- 
tcntreligieufement  de  leur  devoir. 
Ils  font  ce  que  lefus  Chrift  a  fait  &: 
qu'il  a  commandé  de  faire  en  mémoi- 
re de  luy.  Ce  raifericordieus  Seigneur 

prefentafa  faintcCoupea  tous  cens 
qui avoient  l'honneur  d'eftre  à  fa  ta- 
ble; mais  il  ne  contraignit  perfonnc 
à  boire.  No-  Pafteursfontlefembla- 
blc.  Car  ils  prcfentent  la  coupe  du 
Seigneur  à  cous  les  communians: 
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mais  ils  ne  forcent  ni  ne  violentent 
perfonneaboire.  Deiorte  qu'il  n'y  a 
rien  du  tout  àredirecn  leurprocedé. 
Que  fi  quelcun  du  Peuple  ne  boit 
point  en  la  coupe  que  fon  Pafteur 
luy  prefente,  cela  n'eft  point  du  fait 
de  ce  Pafteur;  &c  c'eft  au  communiant 
à  répondre  à  Dieu  de  fa  conduicte. 
Au  I\om  de  Dieu  que  vos  Prcftres  &: 
vos  Euefques  y  procèdent  de  la  forte. 
Qu'ils  prefen tent  la  coupe  confacrée 
à  tousles  communians;  Et  fi  le  Peu- 
ple la  refure&:  qu'il  n'en  veuille  point 
boire ,  en  ce  cas-là  nous  ne  leur  re- 
procherons plus  jamais  d'avoir  violé 
Tinftitution  de  noftre  Seigneur  ,  & 
retranché  la  moitié  du  Sacrement. 

Le  Mijf  Si  vos  Miniftrcs  ne  dif- 
penfent  point  de  communier  fous  les 
deus  efpeces  ceus  qui  ne  peuvent  boi- 
re de  vin  ,  qui  eft  ce  donc  qui  les  dif- 
penfe? 

LeChr.Ref.  Tous  ceus  qui  peuvent 
boire  du  vin  font  obligez  à  boire  eii. 
la  coupe  du  î^cigneur;  Et  ceus  qui 
s'en  abftienncnr  par  dcIicacefFe  ,  ou 
par  quelque  légère  avcrfion  du  vin  fc 
priuent,  entant  qu'en  eus  eft ,  de  la. 

corn- 
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comunio  du  fag  de  lefus  Chrift.  Mais 
quant  à  ceus  qui  oncle  vin  cellement 
cnhorreur  qu'il  leur  eft  abfolument 
impoffiblc  d'en  boire,c'ert  la  Nature, 
ou  pluftoll;  Dieu  luy-meimc  qui  le$ 
difpenfc  &  qui  les  prive  de  cet  vfagCj 
puis  qu'il  les  a  fait  naiftre  avec  vné 
telle  avei  (îon  du  vin  qu'il  leur  eft  ab- 
folumcnc  impoflîble  de  le  louffiir. 
Car  c'eft  de  ceus  qui  ont  cette  aver- 
fion  infurmonrable  donc  parle  la. 
Discipline  de  nos  Eglifcs. 

LeMif.  Quoy  qu'il  en  foit,  voila- 
parmy  vous  vne  communion  fembla- 
ble  à  la  noftre.  Car  vous  confeirez. 
que  quelquefois  vos  Pafteurs  don- 
nent le  pain  fans  adminiftrer  la  ccu- 
pe. 

Le  Chr.  Réf.  Vous  devriez  rougir 
de  honte  de  couloir  mettre  en  paral- 
lelle  des  chofes  ou  il  y  a  autant  de 
differencequ'entrelc  jour  &:  la  nuic. 
Que  toute  la  terre  en  juge:  Quel- 
le comparaifon  y  a  c-  il  entre  nos  Mi- 
niftresquiprcfcntentlacoupeà  tous 
les  communiàns,  fans  en  excepter  vn 
feul,  &  vos  Preftres  qui  ne  la  prefen- 
cent  à  perfonnc?  Entre  noftre  Peuple 
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qui ,  à  la  veuè  du  Soleil ,  communie 
fous  les  dcus  c(peces ,  excepté  quel- 
ques particuliers  qui  ont  le  vin  en  vne 
telle  horreur  qu'ils  ne  le  peuvent 
fouffrii'  ;  Et  le  vo(tre  ,  qui ,  fans  aucu- 
neexception ,  ne  participe  point  à  la- 
coupe?  lly  a  plus  de  cinquante  ans 
q^jeje  voy  communier  en  nos  Eglifcs 
1,-s  plus  populeufes ,  Se  cependant  je 
ne  fay  fi  i*ay  veu  vne  feule  perfonne 
qui  ay  t  refufé  de  boite  en  la  coupe  du 
Seigneur  :  Mais  entre  tant  de  milliers 
de  communians  qu'jl  y  a  en  toutes 
les  Paroiffes  de  Paris  &  parcoure  la- 
France  >  vous  ne  m'en  fauriez  faire 
voir  vn  feulqui  communie  fous  les 
deus  efpeces. 

LeMiJf  Mais,  fi  tous  vos  commu- 
nians vouloienc  dire,  qu'ils  ne  fau> 
roient  boire  de  vin  ,  &  Qu'ils  refufaf- 
fent  le  calice  que  les  Miniftresleur 
prcfentenr,vofl:re  communion  feroic 
femblable  à  lanoftre. 

Le  Chr.  Rcf,  11  y  auroit  toijjours 
cette  différence,  que  les  Miniftrcs 
prefenteroient  à  tous  la  coupe  du 
Seigneur,  &que  les  Preftres  ncla- 
prefenteroient  à  perfonncu  Mais  au 

refte 
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refte  vous  baciffcz  fur  vne  chimère» 
&  pofez  vn  Si  qwi  n*cft  jamais  arrivc> 
qui,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  n'arrivera- 
jamais,  &:,  qui  melme  n*eft  pas  imagi- 
nable. Car  outreque  laplus  partnc 
pourroicc  pas  dire  avec  quelque  cou- 
leur, qu'ils  abhorrent  le  vin  d«  cello 
force  qu'ils  n'en  peuvent  boire  tant? 
foie  peu,  grâces  à  Dieu,lcs  Fidèles  de 
noftre  communion   ne  font  pointu 
ennemis  d'eus-mefmcs ,  que  de  refu- 
fer,  de  gayccé  de  cœur,  le  ieau  delà- 
remiflion  de  leurs  péchez  au  fang  de 
lefus  Ghrift.   Chacun  doit  répon^dre 
de  fcs^dions  devant  le  trrbunal  d# 
Dieu,  qui  fondcles  cœurs, &: qui  voie 
les  penfées  les  plus  fecretces.  Si  quel- 
cun,  pouvant  boire  du  vin,pr6teftoic 
de  n'en  pouvoir  avaller  aucune  gout- 
te, &  que  fous  ce  faus  prétexte,  il  rc- 
fufaft  la  coupe  du  Seigneur,  il  fc  ren- 
droit  criminel  devant  Dieu  :  Mais  le 
Pafteur  qui  la  luy  auroit  prefentée  fe- 
roit  tout  à  fait  innocent  de  foncri« 
me. 

Au  refte ,  c'eû:  vn  prodige  des  plus 
prodigieus ,  que  des  gens  ,  qui  par 
vne  infupportable  tyrannie  ont  ofté 
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la  coupe  du  Seigneur,  &  qui  larefu- 
fcnc  avec  va  in(upportable  orgueil, 
à  tous  leurs  communians,  &  à  ccus 
]â-rncfme  qui  la  leur  demandent  a- 
vccleplus  de  chaleur,  chicanent  nos 
Miniftres  qui  n'ont  jamais  penfc  à  In^ 
ravir  au  Peuple,  qui  nelarcfufent  à 
perfonnc,  &au  contraire,  qui  la  pre- 
(entent  à  tous  les  communians ,   &  à 
ceus-là  mefmc  qui  n*en  peuvent  boi- 
re :  Mais  qui  (upportent  en  charité 
ceus  qui  proteftent  qu'ils  en  boiroiêt 
de  bon  cœur,  fi  cela  leur  eftoit  poffi- 
ble  &  qu'ils  pufTent  fouffnr  le  vin...  ^ 
Non  feulement  on  r.^fufe  opinia- 
ftrcmentla  coupe  du  Seigneur   aus 
particuliers  de  voftre  communion- 
qui  ta  demandent  :  Mais  on  Ta  Uaute- 
ment  refufce  aus  Rois  ôc  aus  Princes 
qui  Tont  demandée  pour  eus  ôc  pour 
leurs  fujets.  Et  de  fait  le  Roy  Char- 
les 1 X.  en  ayant  requis  par  fon  Am- 
îûcTo"b3ffadeur,  le  Pape  Paul  1 1 1.il  n'y  g^- 
fourez  gna  rien  du  tout;  Et  le  Confiftoire  de 
,T°"  ^"Rome  s'yoppofa  avec  tant  de  vio- 
i/m  ccn  lcnce&:derureur,queleCardmalcle 
file  de  la  Cueva  EfpagnoJ,  die  entr'autrcs 
\;\y!'i!  chofes ,  ^t^il  ne  donnctoit  jamAÛ  Jk 
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voix  en  fi%ueuYd'vne  telle  demânde-y  E$  que 
quâvd  mcfme  la,  refolution  en  JiroUpn/c^ 
fur  autorité  de  fa  Sainteté,  é'par  le  confen- 
tewfnt  des  Autres  CAïàïnaui ,  il  ir  oit  fur  les 
dfgrez  de  S.  Pierre ,  pour  là  crier  tout  haut, 
mtfericorde.  C'eft  à  caufc  de  cette  de- 
mande, à  laquelle  fe  portoit  alors  la 
plus-parc  du Royaurrve,  &:laplusfai- 
nc  partie  du  Clergé,  que  ce  Cardinal 
ne  fe  pouvoic  tenir  de  dire  &:  de  re- 
peter fouuent.  ^^e  les  PreUts  de  Fran- 
ce  eftoyent  infeffez,  d' h  ère  fie  ;  Et  le  Car- 
dinal Farnefc,  grand  Penitencier,en 
vint  jufques  à  divCy^u*ilne prefenteroit 
jamaû  vn  calice  plein  défi  grand  poifjn  an 
Peuple  de  France ,  au  lien  de  médecine  >  é* 
qutl  valait  miem  le  laiffir  mourir  cfue  de^ 
venir  ade  tels  remèdes*    L'Ambafladcur 
de  S.  M.  répondit  fagement  k  toutes 
CCS  horrc^ars,  ^lue  les  Prélats  de  Frarue^ 
Avoient  eude  très- bons  fondemens ,  éfdcs 
raifons  de  Théologie  qui  ne  merit oient  pas 
vne  cenfurefi  ignominieufe  \  Et  que  d'ail^ 
lemsceftoit  vne  grande  indignité-,  d'appel" 
1er  poifon  le  fang  de  Chrijl ,  (jf  taxer  les 
faints  Jpojlresy  &  tom  les  Pères  de  tEgUfe 
prtmitiue  df*  desjiecles  fuivans^farplufieurs 
certaines  d'années  i  iefquels  tou*  avoje^t 
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adminijlréle  calice  de  cefangàtotu  les  Peu- 
pies,  avec  beatécoup  d'vttlttéjpintuelley  d'a- 
voir eflé  des  tmpoifonneurs, 
vryezies      Nollrc  Monarque,  de  Tavis  de  fcs 
^/'""«  Miniftres  &c  des  principaus  Prélats 
Concile   de  fon  Royaume  ,  fit  faire  la  mefmc 
l!^&7e  demande  au  Concile  de  Trente,  par 
ftXi^mi  fes  Ambafladeurs.Les  Ambaffadcurs 
ir"'  ^'  de  PEmpereur,  du  Duc  de  Baviere,& 
deceCo  de  plu  (leurs  autres  rrmces&Gom- 
"^*'       munautez  d'Aricmagnc,  requirenr 
la  mefme  cliofe  au  nom  de  leurs 
Maiftres  ;  Et  cela  avec  toutes  les  in- 
ftances  pollibles.  Plufieurs  Théolo- 
giens eftoicnt  d'avis  d'accorder  vnô 
demande  fi  ju(tc&  (i  raifonnable, 
foûtenant ,  que  la  c«upe  n'avoir  cfté 
oilceau  Peuple  que  par  vne  autorité 
humaine.   Mais  d'autres  s'y  oppofe-  | 
rént  avec  vne  véhémence  furieufc.  \ 
Temom  François  de  Tores  lefuitc   \ 
Efpagnol,qui  imi  tant  le  ftyle  du  Car-  j 
dinal  dont)e  viens  de  parler^dit,  ^e 
Sas  un  avoît  acrcutumé  de  Ce  transformer  en 
Ange  celé  fie ,  &fes  Miniftres,  defe  changer 
en  Mir?îjlres  de  lumière-:,  Et  que  (emblahle- 
ment  i  pre/ent.fom  couleur  du  calice  avec  le 
fangde  Chrifl,  ilpoff(foit  À  prefenter  au  Peu* 

pl<^ 
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pie  vnecotifcde  poifon.  Par  les  artifices 
des  Legacs  &:  de  leurs  Suppôts  cette 
affaire  tut  éludée.  Comme  elle  avoic 
c(lc  renvoyée  du  Pape  au  Concile, 
elle  fat  renuoy ce  du  Concile  au  Pa- 
pe. Tout  ainii  que  lefus  Chrift  fur  t«fi^ 
■renvoyé  de  Pilate  à  Herode  &  d'He* 
rodeàPilacc. 

Tay  infifté  fur  cette  importante 
matière,  pour  faire  voir  h  vous  avez 
!  raifon  de  comparer  nos  Miniftres  qui 
I  convient  tous  les  Fidèles  à  boire  eiv 
la  coupe  du  Seigneur,  &  qui  la  re- 
commandent comme  vne  médecine 
falutaire  &:  vn  remède  exquii  &  pre- 
cieus,  avec  vos  Prélats  quiiarefuCent 
opiniaftremêc  aus  Peuples  de  voftre 
communion  ,  &:  qui  en  parlent  avec 
horreur,  comme  d'vnpoilon  &  dVn 
bruvage  peftilencieus. 

Le  Mi/fVn  corps  neft  point  fans  fag. 
De  forte  que  cens  qui  reçoivent  lo 
corps  de  lefus  Ghrift  qui  eft  en  Tho- 
jftie,  reçoivent  auffi  fon  fang qui  y  çft 
par  concomitance  ;  Et  cens  qui  com- 
munient fous  vne  cfpece  participent 
aus  mefmes  grâces  que  ceus  qui  com- 
munient à  toutes  les  deus. 

R 
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LeChr.Rrf,  Si  ce  que  vous  pofez 
èft  véritable;  Si  noftre  Seigneur  ea. 
donnant  à  fcs  Apoftres  l'eipecc  du 
pain,  a  donné  fa  propre  chair  &:  fon^ 
propre  fangenfemble  avec  ia  Divini- 
té ,  lors  qu'il  leur  donna  la  coupe  il 
neleur  donna  rien  de  nouveau.  Car 
félon  l'opinion  chimérique  de  voftre 
prétendue  concomitance,  la  chair  &: 
les  os  de  lefusGhrift  font  en  la  coupe, 
comme  le  fang  eft  fous  les  efpeces  du 
pain.  De  faffon  que  par  cemoyen-, 
celuy  qui  eft  la  fagcfTe  éternelle  du 
Père  aura  fait  deus  fois  inutilemenr 
Yrie  feule  &  mefme  chofe  ;  Et  les  A- 
p6ftres  auront  receu  en  vn  mefme 
moment  deus  corps  de  Isfus  Chrift 
avec  fon  fang  :  Tvn  ,  fous  Tefpece  du 
pain,  &  Tâutre,  dans  la  coupe.  Us  au- 
ront beu  du  fang  en  mangeanîjOc  au- 
ront mangé  delà  chair  en  beuvanr. 
En  fin,  c'cft  vne  chofe  bien  étonnan- 
te, quo  noffre  Seigneur  n'ayt  point 
penfé  a  toutes  vos  raiions  ,  &:  n'ayc 
pointpreveu  tous  vos  inconveniens 
contre  la  communion  fous  les  deus 
cfpecès. 

le  pourrois  me  contenter  de  cette 

rcponfc. 
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réponfe.  Mais  pour  joindre  de  plus 
prés  volhc  objedion,  &:  en  faire  voir 
la  vanité,  j'ay  à  vous  dire  >  ^e  kfar,g 
n'estant  fotfit  partie  de  U  nature  humaine: 
mais  feulemcîit  le  fremier  alment.commc 
les  plus  dodes  de  voftre  communion 
le  reconnoillcnc  ,  c  eft  vne  grande 
queftion  ,  fi  vn  corps  glorifié  a  du 
fang.  Et  de  moy,  je  ne  Teftime  pas 
vray-femblablc.    Car  vn  corps  glo- 
xicuseften  vn  ctac  fi  parfait  &  fiac- 
comply,  que  n'ayant  plus  de  chaleur 
quilerainc&leconfume,  il  n'a  pas 
befoin  de  cette  pafture ,  ni  de  ce  ra- 
fraifchiflement ,  qui  eft  dans  le  fang; 
Et  il  n  a  non  plus  befoin   d'aliment 
que  le  Soleil  &:  les  Etoilcs*&  tous  les 
autres  corps  celeftcs.    Pofé  qu'il  en- 
foit  autrement,  nous  ne  participons 
pas  en  l'Eucariftie  au  corps  de  Icfus 
Chrift  entant  que  glorieus  :  mais  en- 
tant que  mort  (Sl  crucifié  pour  nous; 
Etil  nous  y  eft  rcçire{enté,non  pas  tel 
qu'il  eft  à  prefeiit  en  fa  gloire  :  mais 
tel  qu'il  a  efté  fur  la  Croix.   De  mef- 
me,  le  fang  de  lefus  Chrift  nous  fauve 
&  nous  racheté  ,  &  il  eft  le  bruvage 
de  nos  âmes ,  non  point  entant  qu'il 
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cftrenfcrmédans  Tes  vcines:mais en- 
tant qu'il  a  eftc  rcpandu  pou;:  nous 
en  remiilion  de  nos  péchez. 

Pendant  qu'vn  corps  humain  \ic 
de  cette  vie  lenfuelle  &  animale  ,   il 
ne  peut  eftre  fans  fang:  mais  il  n'en, 
eftpasdc  mefmc  d'vn  corps  mort. 
Jean  19. Lots  que noftrc  Seigneur  fu c crucifié 
il  découla  du  fang  de  Tes  playes  i   & 
lors  que  fon  cofté  fur  perce  d'vne  lan- 
ce, il  en  Ibrrir  du  fang  6^  de  l'eau.   A-  j 
lors  [on  fang  fur  feparé  d'avec  fon.   ' 
corps: comme  cela  avoir  efté  figuré 
par  tous  les  anciens  facnâces,oii  l'on 
répandoit  le  fang  de  la  vidime.     Ce 
miiericordieus  Seigneur,  pour  nous 
apprendra  à  célébrer  comme  il  faut, 
la  mémoire  de  fa  mort ,  6c  pour  nous 
mettre   deuant  les  yeus  vne  vraye 
image  &:reprefentation  de  ce  qu'il  a 

fouffert&endurépournous,  apris 
du  pain  à  part,  &  l'a  rompu,  nous  re- 
prefentant  par  l'a  fon  corps  rompu  &: 
ia  chair  crucifiée  pour  nous;  £cila 
pris  du  vin  à  part,  ôc  Li  diftribué,  nous 
reprefentanr  par  là ,  le  fang  qui  a  efté 
feparé  de  fon  corps ,  &:  qui  a  cfte  ré- 
pandu ca  remiffion  de  nos  pcchcz. 

C'cft 
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C'eft  ainfi  qu  il  nous  commâde  d'an- 
non  CCI-  la  more;  6^  c'ei't  là  le  vray  me- 
nioi  ial  de  Tes  bien-heureufes  foufFiâ- 
ces.  De  foi  te  qu'il  fe  peut  fort  bici^. 
dire  ,  qu'en  voilre  communion  vous 
n'annoncez   nullement  la   moït  6c 
palîion  de  ce  divin  Sauveur  ;vcu  que 
vous  ne  rompez  point  depainpour 
repreknter  la  fraftion  de  fon  corps; 
Et  que  vous  n'adminiftrcz  point  la, 
coupe  qui  rcprcfentciVffufiondefon 

precieus  fang. 

Tous  vos  Douleurs  ne  demeurent  ^^  ^^^^^ 
pas  d'accord  ,  qu  on  ne  reçoive  pas. l/^^^'/^i 
plus  de  grâce  en  communiant  fous  ^'#'^'^^ 
les  deusefpcccsque  fous  vne  feule; '^,'',v' 
Et  cens  qui  en  difenc  le  moins  con-^f^'^-^  ^« 
feffent  que  le  myftcre  de  noftrs  rc-'^l'^'j^'f^ 
demption  y  çftplusplcnemcnr  Srplus 
parfaitement  reprelenté.    Si  l'on  ne 
reçoit  pas  plus  de  grâce  en  commu- 
niant au  calice,  d'où  vient  donc  quo 
les  Papes  l'accordent  à  que  Iques vnSj 
<?c:cn  de  certaines  occaGons  3  comme 
\'nc  grâce   &:  vne  faveur  fpeciale: 
Comme  lors  que  l'on  facre  nos  Rois 
on  leur  donne  la  communion  fous  les 
deus  efpeccs  j  Ec  c'cft  auffi  le  priuiie- 
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ge  de  quciques-vns  de  vos  Monaf- 
tercs  de  communier  de  la  forte  en 
•certains  jours. 

Mais, dparJcr proprement,  iln'eft 
/       pasqucftion  de  (avoir,  lî  vn  corps  a 
du  i'ang  ou  non  5  &:  fi  l'on  reçoit  au- 
tant de  grâce  en  communiant  fous 
vncefpece,  qu'en  communiant  fous 
lesdeus.  Il  s'agir  de  favoir,  s'il  faur 
obeïr  à  ce  commandement  du  Sau* 
Matt.i6^^^^  ^^  Monde,  èuvez,  en  tout  \  &  à 
cetteordonnance  defonS.  Apoftrc, 
^-Ccr.u.^isv/}  chacun  s'éfrowue  foy-mefme -^   é* 
Atnficju'îl  mange  de  ce  pmn ,  ef  qu'tlhoive 
de  cette  coupe.   Or  quoy  que  Terreur 
puifrcdirc,&:  quelque fabriliîéqu'el- 
le  invente,  av.^ler  vne  hoftie  feche 
n'eft  pas  boire  ;  Et  vous  auriez  honte 
d'appeliercecceho/lie-ià,^:^  calice  du 
Seigneur.  De  forte  que  vous  ne  fauriez 
dire  ,   comme  porte  voftreBible  de 
ï.Or.iD  Louvain,  Nohi  femmes  tout farticif uns 
d'vn  mefme  c&ltc^  . 

LeMiJf.  Vous  dites  en  la  fedion. 
55.dcvoftreCaîechifmc,r^«^^<??'z;^»/- 
iU  vfi  indifféremment  de  ceficondftgnç^ 
ajfauoir  du  calice  r  OnyfeUn  k  commande- 
ment delefui  Chrift  contre  lequel  iln'eB 

licite 
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[cite  de  rien  atwucr.  Or  ce  mot  ^'/»- 
hffcremmcnt.TiÇ,ft^ovcit  danslespaf- 
Lâgesque  vous  venez  decicer,nidans 
pas  vil  autre. Faites  moy  voir  en  quel- 
que lieu  derEcrfturelainte,  Sz^tom 
doivent  vfer  tndtferen^mentducalîc^^' 

LeChr,Ref   Voila  vne  chicane  ri- 
diculc,  &  qui  marque  vue  caufe  tout 
à  fait  defcfperce.  Vous  vous  ahcur- 
tez  à  ce  vi-xozd'tn différemment  :  Mais  )0 
vous  déclare  qu'il  nous  eft  abfolu- 
mentindifteient;  Etques'ilne  tient 
qu'à  cela  que  nous  ne  foyons  d'ac- 
cord ,  nous  fommes  tous  prêts  de 
nous  en  abftenir,  &  dVfer  de  tels  ter- 
mes qu'il  vous  plaira,  pourvcu  que  la 
chofe  demeure  en  Ton  entier.  Lors 
que  nous  difons,  ^- tom  doivent  v fer 
indifféremment  ducaitce  ,  nous  ne  vou- 
lons dire  autre  chofe  fiuon  ,   que  les 
fimples  Fidèles  ont  autant  de.droir 
decommunier  au  calice  que  les  Pa- 
fteurs;  Etque  ceus  qui  ont  Ihonneur 
d'adminiftrer  la  fainte  Gène  ne  doi- 
vent  point  pour  ceregard,  mettre  de 
différence  entreles  vnsÂ:  les  autres: 
Mais  qu  ils  font  obligez  de  prefenter 
le  calice  à  tous  les  communians  ,  ^ 
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de  leurdirejCommenofheSeigncur, 
M  AU, 16  Bui^ezentôw. 

LeMjf.  C'eftoiencdes  Apoftrcsà 
qui  noltre  Seigneur  parle  ,  lors  qu'il 
àity  B!i'Z'tz,tnîog4^.  Deiorce  que  cela- 
nepeuteftre  tiré  en  confequence 
pourla  communion  des  Laies. 

Le  Chr,  Réf.  Si  cette  raifon  là  eft 
de  mife,  le  Peuple  Chreftien  ne  doit 
non  plus  communier  au  paia  du  Sei- 
gneur qu'à  la  coupe.  Carceus  à  qui 
lefus  Chrift  die  ,  Prêts ez.TKangez;  ce 
font  les  mefmes  aufquels  il  dit.  Bu- 
've'^en  tom-,  Et  mtdnt^v os  Preftresne 
devtoienc  communier  au  calice  non 
plus  que  le  PeupleiVeu  qu'ils  nefont 
point  Apoftres. 

Mais  pour  tirer  Terreur  de  toutes 
fes  cachettes ,  &:  pour  vous  en  faire 
voirrentiereconfufion,  lors  que  no- 
ftre  S  igneurinfbrua  fafaince  Cène, 
il  fit  luy  feul  la  fondion  de  Pafteur; 
Et  les  Apoftres  communièrent  non^ 
pointcnrantqu'Apoftrcs,ni  cnt.inc 
que  Payeurs  :  mais  entant  que  bre- 
bis Car  comme  lefus  Chrift  eftoir 
là  en  qualité  de  Pafteur,  les  Apoftres 
y  eftoienr  en  qualité  de  brebis. 

Con« 
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Confidere z ,  s'il  vous  plait ,  la  rai- 
ibn  quenoftre  Seigneur  a  jointe  à 
fon    commandement.     Tout   ainfi 
qu'en  leur  donnant  le  pain  il  leur 
avoitdit ,  Prenez,  mingcz>^  cecyefi  mon 
corps  qui  e/l  rompu  four  vom  :  De  melme, 
enleurdonnancla  coupe, il  ne  leur 
dit  pas,  Buvez  en  tous:  car  ^out  efies 
mes  Apofires  &  l(S  Fa/leurs  de  mes  hrehis. 
Mais ,  Buvez-  en  tous  :  car  cecy  ejî  mon 
fang.  lefrng  du  Nouucau  Tcflammî.cjui  eft 
répandu  pour  'vom  &  four  pluficurs  en  re-, 
milfîon  des  péchez,.   Or  comme  le  corps 
de  lefus  Chrift  n  a  poin.t  efté  rompu: 
auflKonfangn'a  point  eftc  répandu 
pour  les  fcuis  Pafteurs  :  Mais  gênera- 
Icment  pour  tous  les  Eleus  àc  fi- 
dèles. 

Ce  commandement, ^/iz>^2.-^^^^^"> 
regarde  tous  ceus  à  qui  appartient  la 
raiion  du  commendement:  Car  on- 
ne  peut  refufer  le  ligne  à  ceus  qui  ont 
partàlachofcfîgnifièe.  Delorteque 
comme  au  fuict  du  Batefme  S.  Pierre 
difoi t,  §}jidcîir}  pcjrrctt  il  erf?pffcher  dz^ 
batîfcrceui  tjut  ontreceule  S.  Fpitf^oXiS 
difons  de mefme  au  fujet  de  la  Cène, 
Quclcunpourroit-il  empefchcr  de. 
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donner  la  coupe  de  lefus  Chrift  à 
ceuspour  qui  ce  mifericordieus  Sei- 
gneur a  répandu  l'on  lang? 

En  fin,  voicy  le  comble  de  la  vidoi- 
rc;  Et  a  quoy  tous  les  Dodeurs  de 
Rome,&  cous  les  Démons  d'Enfer, 
ne  pourront  jamais  répondre.   C'eft 
que,  félon  vos  propres  hypochefes,  il 
s'cnfuivroic,Qumoins,qu'ilfautdon- 
nerle  calice  a  tous  les  Preftres   qui 
communient,  comme  lefus  Chrift  lo 
donna  à  tous  les  Apoftres.   Or  c'cft 
ce  qui  ne  fe  pratique  point  parmy 
vous.    Car  ,  il  n'y  a  que  le  Prcftre 
qui  confacrej&quicelcbie  la  Melîe, 
qui  boive  du  calice  ;  Et  mefme  il  fc 
peut  dire,  qu'il  le  prend  non  poinr 
comme  partie  du  Sacrement  :  mais 
comme  partie  du  prétendu  facrifice. 
Quant  aus  Preftres  qui  n'ont  poinr 
confacré ,  quand  il  s'en  prcfenteroir 
vne  centaincà  la  communion,  on  ne 
donneroit  le  calice  à  aucun  d'eus, 
non  plus  qu'au  fimple  Peuple.  Voftre 
diftindion  donceft  vainc  &:illufoi- 
re,  &:  noftre  objeâion  demeure  en., 
fon  entier.   Car  nous  demandons,oû 
cft  la  conformité  à  Icfus  Chrift  &  à 

fes 
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Tes  faints  ApoftresrEt  où cft-cc  qu'en 
la  célébration  du  Sacrement  on  fair 
parmy  vous  ccqu'ils  ont  fait?  On  ré- 
pond ,  que  le  Preftre  qui  confacr©  ÔC 
qui  prend  le  calice  reprefentc  noftre 
Seigneur.  Pofé  que  cela  foit  aufli 
vray  qu'il  eft  fausjMais  où  eft  la  com- 
pagnie ou  du  Peuple.ou  des  Pafteurs 
qui  communie  fur  le  patron  &  lemo- 
delle  des  Apoftres  ,  qui  receurcnf 
tous  le  calice  delamam  du  Seigneur 

I  lefus? 

!     Tant  s'en  faut  que  vos  Preftrcs,qui 

i  n'ont  point  célébré  la  MefTe ,  com- 
munient fous  les  dcus  efpeces>  que  le 
Concile  de  Trente  les  met ,  pour  ce 
regard,  au  mefme  rang  des  Laies  ,  &: 
foudroyé  d'anathemes  tous  çeus  qui 
tiennent  qu'il  leur  faut  donner  le  ca- 
lice :  Et  de  fait ,  voicy  les  propres 
mots  dudeuziéme  Canon  delà  Sef- 
iionii. Si quelcun  dit,  quelEglifc  Catholi- 
que nu  pas  ejU  mené  depHescatifcs  dr  râi- 

fins  à  faire  communier  les  Laies  ,  &  les 
Clercs  qui  ne  célèbrent  pas,  feulement  foU4 
tefpecedufAin,  ou  quelle  (^  fcMly  en  cela, 

anathemc^'* 

LeMif  S. Pauln  oblige quaprcn-. 
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drcl'vne  ou  l'autre  efpece:  Car  il  dit 
enronzicme  de  la  première  aus  Co- 
nnthicns,  Celuycjm  mangers  de  ce  tatn, 
ou  botra  de  cette  coupe  indignement ,  fer* 
coupable  du  corps  é- dafitig^du  Setg/eur. 

Le  Chr.  Réf.  Si  de  ce  pa/Tage  de  1' A- 
poftr^vouspouviez  conduire,  qu'il 
iuflitde  communier  fous  l'e/pecc  du 
pain.je  ppurrois  conclurre  tout  de 
melme,  qu'il  fulfit  decÔraunier  fous 
1  efpece  du  vin.  Mais  pour  vous  dire 

Jevray,voa;-eraifonnemcntefttout 
afaicdéraifonnable.  Et  pour  vous  le 
taire  comprendre,  Sachez  qu'il  faut 
diftmguer,entre  robeïlTance  que  l'on 
eft  obligé  de  rendre  auscommande- 
mens  de  Dieu  &  la  peine  oue  mérite 
la  tranlgreilicn  de  ces  commande- 
mens-là.  S'il  eft  queftionde  l'obeiï- 
Jancc,  elle  doit  eftre  renduëà  toutes 
les  parties  du  commandement:  Mais, 
s  H  S  agit  de  la  tranfgreiîîon  &  de  la. 
peine  qu'elle  merite,,quiconque  trlf- 
greiTe  la  moindrepartie  du  comman- 
dement, fc  rend  criminel  &  puniila- 
ble.  Pour  exemple ,  Dieu  dit  en  fa. 
loy, Hon„ore  ton  père  &  ta  mere,afin  tfHe_j 
-es  jours fiient prolongés fir  la  terre.  Pour 

bien- 
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bien  obeïi  à  cette  loy,  il  ne  fuffit  pas 
i'hoaorci  fon  perc  ou  ià  mère  :  il  faut 
lonorerTvn  àc  l'autre.  Mais  s'il  eft 
qucfti®n  delà  dcfobciflancejfoitque 
pous  mâquiez  à  en  honnorer  Tvn,  ou 
\l  en  honorer  Tautre,  vous  attirez  fur 
vousla  vengeance  du  Ciel.  Demcf- 
me  ,  s  il  s'agit  du   commandement 
que  lefus  Chrift  afait  en  inftituantfa 
Mainte  Cène  &:  difant  Buvez,'tn  tout ,  il 
eftfans  doute^qu'il  n'y  faut  pas  obéir 
à  demy.    C'ell:  pourquoy  l'Apoftrc» 
S^  Paul  fans  diftingucr  les  Pafteurs 
d'avec  les  fimples  Fidèles ,  dit  en  gê- 
nerai &  fans  exception, ^'u»?  chtcun^-^^^^'^^- 
s'éproféve  fvy-mefmey&  ainfi  qu'ilmangç^ 
de  ce  fain,  érqté^l  boive  de  cette  couper. 
Mais ,  s'il  eft  queftion  de  la  tranf- 
grcflîon  de  ce  commandement,  foie 
que  vous  mangiez  de  ce  pain  ou  que 
vous  buviez  de  cette  coupe  indigne- 
ment, vous  eftes  coupables  du  corps 
&:  du  fang  de  noftre  Seigneur,   par- 
ce que  l'outrage  que  vous  faites   au 
feau  du  Roy  ou  à  fon  image,  eft  ré- 
puté fait  à  luy  mefme  àL  à  fa  propre 
pcrfbnne. 
Z,eiV///.'Noftre  Seigneur  luy  mcime 
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a  prefenté  la  communion  fous  vnc 
feule  efpecc  ,  aus  dcus  Difciplcs  qui 
allèrent  en  Emaùs ,  le  jour  de  fa  glo- 
ricufcrcfurrcaion  :  comme  vous  en- 
pouvez  voir  rhiftoireau2.4.  de  faine 
Luc. 

LeClTT.Ref.  11  eft  tout  à  fait  ridicu- 
le de  crojrc,  qu'en  ce  licu-làil  foitr 
fait  mention  de  rtucariftie.  Car 
quelle  apparence  ,  que  noftre  Sei- 
gneur ,  qui  ne  s'cftoit  point  encore 
donné  à  connoiftre  à  ces  deus  Difci- 
ples,  toutenarrivant  enleurmaifon- 
GU  en  quelque  hofteîerie ,  fans  les  a- 
vertir  de  ce  qu'il  alloic  faire ,  &:  fans 
les  difpofer  à  vne  aftion  fi faince,  &  fi 
folcnnelle,  leur  ayt  voulu  admini- 
ftrer cet  augufte Sacrement.  Cela.eft 
d'autant  moins  vray-femblâble, qu'il 
iepeat  faire  que  ces  deus  perfonna- 
gcs,  n'avoienc  pas  encore  ouï  parler* 
decem.yftere.  Car  ce  divin  Sauveur 
n'inftirua  fa  faintc  Ccne  que  la  nuit- 
rnefmecn  laquelle  il  fut  trahy  ;  Ec 
perfonnen'y  aflîfta  que  les  Apoftres 
que  la  peur  di/fipa  à  l'inftant. 

Le  Mijf  Mais  s'il  ne  s'agit  pas  là  do 
i'Eucariftiç^  comment  eft*ce  que  les 

deus 
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dcus  Difciples auroicnc  reconnu  no- 

ftre  Seigneur  ?  Car  la  fradion  &c  di- 

ftributio  dVn  pain  ordinaire  ôc  corn- 

jmun,  n'cftoicpas capable dclc  faire 

I  reconnoiftre? 

[      Le  Chr,  Réf.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ai- 
fé  a  concevoir.   Car  le  texte  (aéré  ne 
I  ditpas  feulement,   que  noftrc  Sci- 
I  gncur  rompit  le  pain  êc  le  diftribua-: 
i  mais  il  dit  auflî,  qu'il  rendit gracesy  ou» 
j  qiiilbemt.  De  forte  que  les  deus  Dif- 
ciplcslepouvoient reconnoiftre  à  Ja- 
prière  qu'il  avoir  accoutumé  de  fai- 
rc,&:  à  fa  faffon  de  rompre  le  pain  &: 
de  le  diftribuer  comme  vn  père  de 
famillcentrefes  domeftiques.   loint 
que  l'heure  eftoit  venue  de  leur  ou- 
vrir les  yeus  &  de  fe  faire  connoiftrc 
àeus. 

Vous  voyez  donc  bien  que  ce  que 
vous  alléguez  ne  peu  t  conclurre  qu'il 
foit  fait  mention  de  l'Eucariftie  au 
14.  de  S.  Luc:  Mais  pofé  qu'il  en  foie 
autrement ,  cela  ne  peut  en  aucune 
fafl'on  fcrvir  àvoftrc  caufe.  Car  fî 
l'Evangeliftcne  dit  point,  que  noftre 
Seigneur  ayt  donné  la  coupe  dfes 
deus  Difciples,  il  ne  ditpas  non  plus 
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qu'il  raycprifeluy-mefme.  De  forte 
que  la  djtfcrcncequc  vous  mettez 
entre  le  Prcllre  qui  a  confacré  &  les 
autres  communians  n'a  point  du  tou  c 
de  fondement  Jcy:  Au  contraire,  le  , 
Preftre  qui  célèbre  la  Meffe  dcvroir  i 
feulement  rompre  du  pain  &  le  di- 
ftribuer  ;  Et  il  a  tort  de  confacrer  le 
calice  &:  d'en  boire:  veu  qu'en  Thi- 
ftoire  que  vous  alléguez  S.  Luc  ne 
dit  point  que  cela  ayteftc  fait  par 
noftre  Seigneur. 

Le  M/Jf  S.Paul  a  aullî  donné  la- 
communion  fous  vue  feule  efpecc:    | 
comme  cela  paroit  par  l'hiftoire  qui    j 
eft  rapporte  j  au  2.7.  des  Ades  des 
Apoftrcs. 

LeChr.  Ref^  Pourreconnoiftre  co- 
bien  il  eft  abfurde,  d'alléguer  cela  «n 
faveur  du  retranchement  delà  cou- 
pe du  Seigneur^  il  n'y  a  qu'à  confide- 
rer  Thiftoire  en  toute  fon  étendue. 

L'Apoftrc  eûant  dans  vn  navire 
qui  eftoic  agité  dVne  furieufe  tem- 
pefte  d:  tout  preft  à  faire  naufrage,la 
plus-  part  de  ceus  qui  eftoient  dans  ce 
navire avoient le  cœurfaiîly,  &n*a- 
voient  pas  le  courage  de  manger.    . 

UaU 
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MiU  Patil  les  exhorta  de  f  rendre  quelques 
murrifure.  difant .  Aupurd'huy  eftle  quA- 
mfiémejour  qu'en  amendant  votueftes  de^ 
meurez^àjeun  ,  &  n'avez,  rienpru.   Cesi 
fourquojje  vôta  exhorte  que  vous  preniez 
quelque  nourriture,  attendu  qu'tleft  expé- 
dient pour  vojlre  confervatîon:car  ilnc^ 
tombera  de  nul  de  votu  vn  cheveu  de  la  te-^ 
(le,  L'hiftoirc  faince  ajoute,  £/^«^»^ 
il  eut  dit  ces  chofes ,  &  prû  du  patny  tl  rendit 
grâces  à  Dieu  devant  tom  &  l'ayant  rom-r 
pu  ilce^mença  à  manger.  Alors  totu  aujjï 
ayant  prû  courage  fe  prirent  aujjtà  manger. 
Ces  hommes,  là  eftoient  bien  loin- 
d'eftre  difpofez  à  faire  la  Genc  da 
Seigneur  :  vea  qu'ils  n'eftoienc  pas 
Chreftiens  :  au  moins  pour  la  plus- 
part:  Mais  quand  il  en  fcroic  autre- 
ment, il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu^il 
n  eft  là  parle  que  d'vn  repas  ordmau 
reô^ commun;  Etdefait,le  textefa- 
crè  remarque  cxpreffément ,  ^eces 

cens-  lafe  rafajierent  de  viandes . 

f  ajoute  à  cela,que  de  quelque  co- 

ftèque  vous  envifagiez  cette  hiftoi- 
rc,  elle  ne  peut ,  non  plus  que  la  pré- 
cédente, favorifer  voftre  facrilege,&: 

la  diftinftion  que  vous  faites  entre  lo 
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Prcftre  qui  célèbre ,  &  tous  ccus  qui 
communient.  Car  s'il  n'cft  pas  dit, 
que  S.Paul  ayt  donne  le  calice,iln'eft 
pas  dit  non  plus  qu'il  l'ait  pris  pour 
ïuy-mcfmc. 

LeMtJf,  Vous  ne  fauriez  nier  qu'au 
fécond  des  Adesil  ne  foit  parle  de 
TEucarirtic.  Or  il  cft  dit  formelle- 
ment ,  ^eles  Apoflres  rompoient  le  pain 
de  mâtfonenînaifon  :  Mais  il  n'eft point 
du  tout  fait  de  mention,  qu'ils  admi- 
niftraffent  le  cilice. 

Le  Chr.  Ref,  Il  y  en  a  qui  ne  demeu- 
rent pas  d'accord,  qu'il  foit  là  parle 
de  l'Ëucariftie.   Ils  croycnt  que  cela 
fepeut  entendra  des  aumofnes  que 
l'on  diftribuoit  aus  po vres ,  &:  des  re- 
pas de  charité  5  Et  ils  fondent  leur 
opinion  fur  ce  qui  précède  &  qui  fuit 
les  paroles  que  vous  alléguez.  Voicy 
le  rcxte  facré  de  S.  Luc,  Tota  ceutqut 
€reyote»t,vendpkntffJfjJfom  dr  biens ,  (jr 
le  dîJlnhHoientAtoiu  y  je  Ion  (jue  chacun  en 
avott  btfotn.    Et  tom  les  jours  perfeve- 
Yoienty  tout  d'vn  accord  an  temple-^  Et 
rompa  *t  le  pain  de  maifon  en  matfun ,  pre- 
noyem  lewr  repas  avec  joje  &fimplicité  de 
€çefâr. 

Mais 
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Mais  je  veus  croire  avec  vous  qu'il 
bft  parlé  en  ce  lieu  là  dclaCencdu 
Seigneur.   le   n'y  voy  rien  du   touc 
iqu'à  voftre  extrême  confufion,&:  qui 
ne  foie  contraire  à  ce  qui  fe  pratique 
parmy  vous.  Car  vos  Preftres  ne  rom- 
pent que  le  pam  qu'ils  ont  confacre 
en  célébrant  la  Meffe  ,  &:  encore  ils 
difent  qu'il  n'eft  plus  pain  lors  qu'ils 
le  rompent  :   Mais  ils  ne  rompent 
point  du  tout  ccluy  qu'ils  diftribuent 
au  Peuple  dans  les  Eglifes  ,   comme 
vous  parlez.  &  dans  les  maifons  par- 
ticulières. On  ettimeroitvn  homme 
Hérétique  ou  infenfé  ,  qui  allantà  la 
communion  diroit  qu'il  va  à  la  fra- 
aio  du  pain  :  Ou  qui  parlant  des  ?&t- 
t€-Dieu  de  vos  Paroiffes  :  car  c'eft  ainfi 
que  vous  les  appeliez,  diroit,  ^tls 
vent  rowfre  le  fAin  de  miiifon  en  mAtfon. 

Ce  paffage  eft  donc  pour  vous  con- 
vaincre d'avoir  malheureufemcnta- 
boly  la  fraûion  du  pain  qui  eft  effen- 
cielleauSacremcnc.   Mais  il  ne  peut 
{ecvir  ni  près  ni  loin  à  couurir  le  fa- 
crilege  qui  ravit   au  Peuple  fidèle 
le  facrè  fymbole  de  fa  rédemption  par 
le  fang  de  lefus  Ghrift.  Car  fi  en  ce 

S   i) 
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lieu-là  il  n'eftpoint  parlé  du  calice,  il 
ne  s'enfuit  nullement  qu'il  n'y  ayc 
pas  eftéadminiftré:  Veu  que  fouuenc 
le  tout  eft  deilgné  par  vneparcie.  Cô- 
^^^  ^,  me  lors  qu'il  elt  dit,  ^^s  iesji'sde  lacob 
x'.ij.      deveysnttnariger  dut>ain  chtz>  leur  frtrt 
lofefh ,  ce  feroit  fe  redre  tout  à  fait  ri- 
dicule de  vouloir  inférer  de  là  qu'ils 
^^ç  j^  n'y  devoyent  point  boire  ;  Et  quand 
Vn  Pharifien  pria  noftre  Seigneur  de 
manger  en  fa  maifon  ,  peut-  il  encrçr 
en  Tefprit  dequelcun,qu'ilnelepria 
point  auffi  à  boire  ?  Dans  Icdifcours 
familier  &  les  faflbns  de  parler  ordi- 
naires, il  n'y  a  rien  de  plus  commun- 
que  de  prendre  ainfi  vne  partie  pour* 
le  tout.    Si  je  prie  qiielcun  à  venir 
boirechez  moy ,  celas'cntcnd  que  je 
leprie  auffi  à  y  venir  manger  ;  Et  fi  je 
leprie  à  y  venir  manger  ,  cela  s'en- 
tend, que  je  le  prie  aujîiày  venir  boi- 
re.  Mais  il  y  a  quelque  chofe   qui 
nous  oblige  encore  pi  us  particulière- 
ment à  l'entendre  de  la  forte  lors 
qu'il  s'agit  de  la  Cène  du  Seigneur: 
Car  nous  y  pouvons  appliquer  ce  qui 
2tf4/^jp.  acftê  ditau  fujet  du  mariage,  Ce  que 
Dieu  a  conjoint  que  l'homme  ne  te  feparç^ 
pint.  Le  Mtjf. 
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Lehnf  Vous  ne  pouvez  pas  nier* 
qu'il  ne  foie  p^rlé  de  l'Eucariftic  au 
verfec  41.  du  Iccond  des  Actes  en  ces 
paroles, //i  perje^cment  toiu  en  la  do^irt- 
ne  des  Appjlres,  &  en  U  communion  &  en 
UfrACiion  du  paw  &  aus  prières  ;    Et  au 
verfec 7.  duio.chap.  du  mefme  livre, 
loïsqu  il  cddiz.^e  le  premier  jour  dc^ 
la  femaine  les  difapies  tjloyent  ajfemblcz 
'fcur  rompre  le  pain.   Cependant  ni  en. 
Tvn  ni  en  l'autre  lieu ,  il  n'cft  poinr 
parlé  de  la  coupe. 

Le  Chr,  Mef   Pofé  que  ces  Iieus-la 

parlent  de  la  fainte  Cène ,  je  répons 

comme  aus  precedens,  qu'ils  ne  peu- 

vent  fervir  qu'à  faire  voftre  procès, 

parce  que  lors  que  vous  communiez 

Ton  ne  vous  rompt  point  de  pain  î  Et 

nui  plus  eft  ,  le  Preftreen  célébrant 

la  Mefle  n'en  rompt  point.  Carl'ho. 

ftie  qu'il  rompt  n  eft  point  du  pain., 

&:vous  prétendez  vous  mefme  ,  que 

ce  n'eft  que  de  fimples   accidens. 

Mais  il  ne  s'enfuit  nullement  que  la- 

coupe  n  ayt  pas  efté   adminiftrée: 

Vcu,  ce  que  je  viens  de  vous  dircque 

par  vncpar tie le  tout  doit  eftre  fous- 
entendu. 

S  iij 
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Pour  fauoir  comment  la  Ccne  du 
Seigneur  fe  doit  celcbrer.il  ne  fe  faut 
point  arrefterâ  quelque  paffagc  qui 
en  parle  feulement  en  pafl'ant  :  mais 
il fautavoir  recours  aToninditution, 
ou  elle  nous  eftexadement  decritte 
en  toutes  fes  parties.  LUcz  tous  les 
Euangeliftes  &  les  Apoftres  qui  en^ 
traittcnt  cxprefrement&  à  delTeirL, 
il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  parle  de  la- 
coupe  au/Iî  bien  que  du  pain.  Vous 
n'avez  jamais  répondu,  &  ne  repon- 
drez jamais  à  ces  paroles  del'Apo- 
ftre ,  qui  dit  fans  aucune  exception-, 
^^njn  chacun  s'éprouve  foy  mefme  ,  c^ 
Atnji  qu'il  mange  de  ce  pAÎn^é- qu'il  boive 
de  cette  coupc_j,  , 

LeMîJf.  lem'étonne  que  vous  infi. 
fiiez  tantfurcét  article,  &  quevous 
cnfaflî"Ztantdebruit:veu  queMon- 
ficur  Dajllé  Tvn  de  vos  Miniftres,dit, 
^ue  cela  efi  de  nulle  ou  de  fort  petite  im- 
fortancc^. 

Le  Chr.  Réf.  Quand  Monfïeur  Dail- 
lé  &  tous  les  Miniftres  de  France  di- 
roien  t  ceL-îjje  ne  le  croirois  pas.  Mais 
ileftplusfaus  quelafau/îetcmefme. 
Car iln'cft  jamais  arriué  à  cet  excel- 
lent 
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lenc  Serviteur  de  Dieu  dédire,  que 
deptiver  lepeuplefidclc  delà  coupe 
du  Seigneur  loicvnc  chofe  de  nulle 
oudeforcpetite  importance 

Le  Mtf  Cela  eft  formellement  dîs 
fon  livre  intitulé,  Apologie  four  lesEgli- 
fes  Refûrmies  de  Fr/mce^- 

LeChr.Ref  U  ne  faut  qu'ouvrir 
Iclivrepourreconnoiftre  voftrc  im- 
pofture.  CarMonficur  Daiilénedic 
pas  ,  que  de  (avoir  s'il  faut  commu- 
nier fous  les  deuselpeces,ou  fous  vnc 

feulement,  eftvn  point  de  nulle  ou 
de  fort  petiteimportance.  Il  fait  trop 
bien,graccsà  Dieu,de  quelle  impor- 
tance il  eft.  que  Dieu  foit  (ervy  félon 
fa  volonté,&  que  l'on  ne  mette  point 
la  main  fur  les  feaus  de  fa  fainte  &di. 
Vine  Alliance.  Mais  il  dit ,  ^«f  ^^7^- 
'voir  four  quelle  ratfon  Ron}e  défend  d^ad- 
ffùmper  la  coupe  atéé  Fidèles,  eji  de  nulle  ou 
de  fort  petite  tpjportance^» 

Le  Mtf  Quelle  différence  mettez 
vous  entre  ces  deus  exprciTions? 

Le  Chr.  Rif  Telle  qu'il  y  a  entre 
leCiel  &:  la  terre-,  Et  pour  vous  le  fai- 
re comprendre ,  il  faut  grandement 
diftineuercntre  les  ordonnances  qui 

S  nij 
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ie  font, &:  les  raifons  ou  les  motifs  de 
CCS  ordonnances.  Pour  exemple  ,  il 
a  efté  ordonné  au  fécond  Concile  de 
îslicce ,  qu'il  faut  mettre  des  images 
dans  les  temples  &fur  les  autels;  Et 
il  fut  dit,  que  ces  images-là  doivenr 
elUe  non  feuiement  honnorccs:mais 
auffi  acJorées  Pour  porter  cette  Af- 
femblée  à  fairecette ordonnance, ou 
allégua  quantité  de  raifons  fans  rai- 
fon ,  &  des  paffages  de  TEcriturG  ti- 
f'»-3re2  à  contre-fens.  On  dit ,  ^e  les 
images  font  Us  livres  des  idiots  :  Qu'il  eft 
écrit,  ^ue  Dieu  a  fait  l'homme  à  (on  ima- 
ge &  à  fa  r*jfcwhlance  :  Que  noftre  Sei- 
af4//^.5. gneur  dit  en  fon  Evangile  ,  ^uenul 
n' allume  U  chandtll^  pour  la  mettre  fom  le 
hoîlfau:  Que  TEglife  dit  à  fon  Epous, 
Cant.i.  ^^^fjjrffje  moy  ta  face-,  drmefay  ouïr  t^ 
Gen.  2i.  'Voix.  Il  fut  dit  ^u\i\  y  ^  Abraham  a, 
Zxodei^  adoré  les  H  th  ens  ;  Et,  que  Miïfeaadoré 
letYo.  Oril  eft  de  nulle  ou  d*e  fort  pe- 
tite importanccde  favoir  fi c'eft  pour 
ces  raifons  ridicu!eSj&  pour  cesallc- 
gations  extravagantes,  ou  pour  d'au- 
tres fembhbles  ,  que  ce  Concile  a 
fait  fon  ordonnance  en  faveur  des 
images.    11  fuffit  au  Fidèle  d'efère 

affuré 
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afTurê  qu'elle  eft  direûement  con- 
tre la  loy  de  Dieu  qui  dit  en  pro- 
pres termes  ,   Tu  ne  te  feroâ  repre- ^'"H'^j^ 
fentAtim  taillée  ,     ne  femhUnce    quel-  ainft 
conque  de  ce  qui  eft  au  Ciel  en  hAUt,  ^^îoc 
ne  de  ce  qui  est  enU  terre  en  bas  y  nedc^  ^°oc  ^^ 
ce  qui  efi    es   eatM    dejfous   U   terr^jj»  U  B»ble 
Tune  les  adorerai  pint,   ^  »^ '^^7^^- ^ain°"' 
viras. 

Demefme  ,  lors  que  Ton  arrefta. 
W.  Concile  de  Confiance  de  priver 
les  Fidèles  de  la  communion  duca- 
lice  ,  nonçbjUnt  que  Ufui  Chrtfi  eu/i  /»- 
Jlttué  le  Sacrement  fûU4  les  dem  ejpeces  é* 
que  CEgltfi  primitive  l'e^ifl  ûii  fi  pratiqué, 
il  fut  allégué  ,  ^^ilj  ades  lieti^ciiil 
nj  A  point  de  vin  ,  dr  d'Autres  eu  défi 
fort  cher.  §luon  aureit  de  k  peine  a  trou- 
ver des  vajfi'ifés  capables  de  contenir 
tout  ce  qu'il  enfiudroit  pour  la  communion 
dvn  grand  Peuple  :  ^^ue  les  vaifieâUi  fe- 
rùient  files  :  §hie  la  dépenfi  firoit  trop 
grAnde  :  ^f4e  l'on  feroit  trop  long  tems 
à  communier  :  ^e  le  fang  fe  pourroit 
répandre  en  le  portant  :  ^^il  y  a  des 
hommes  qui  ont  de  grandes  barbes; 
&    que     trempant     leurs     motéFiach€s 
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dxm  le  c  Alice  il  y  auroit  autant  de  corps  dc^ 
lefué  chrîjl  que  de  goutta  de  liqueur  âttA^ 
cheTjL  leur  poil  Telles  &:  femblables 
raifons,  à  quoy  nous  nepenfons  ja- 
maisfans  frémir  d'horreur,  furent  re- 
prefentées  en  ce  Concile  de  Con- 
ftancei  Etelles  fe  peuvent  lire  dans 
C/rrf4/vGcrfonGhancelicrderVniuerfitéde 

^h^trL  ^^^^^'  ^^  ^^^  ^^^^^^  incitulé  rra6iattu 
mier  le- contra  hdi7?fim  de  co-mmumone  Laicorum 
^edefesnih^fraque  fhecie:  C'eft  à  dire  ,  Jraùté 
impri-    contre  l  herejie  de  U  communion  des  Laïcs 
f^'ti  ^  feféél'vne  é*  l'autre e/J;ece.D'âUttcs  cfti- 
^'^^^^Q^  ment  que  Ton  a  retranché  la  coupe 
du  Seigneur  pour  élever  les  Prefties 
en  dignité  au  deflus  des  Peuples  ;  Et 
pour  fomenter  &  entretenir  l'abus 
de  l'imaginaire  tranflubftantiariorL. 
Or  Monfieur  Daillé  a  creu  auec  ju- 
fteraifon,  &  nous  le  croyons  aufli  a- 
vec  luy,  qu'il  eft  de  nulle  ou  de  fortr 
petite   importance  de  favoir  fi  c'eft 
pour  ces  raifons-là,  ou  pour  d'autres 
de  femblable  étoffe ,  que  Rome  a  re- 
tranché la  coupe.   Il  fuffit  d'eftre  af- 
furé  que  ce  retranchement  de  la- 
coupe  du  Seigneur  î  non  feulement 
cft  contraire  à  la  pratique  deTEglife 

Tni- 
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vniverfelle  duranc  refpace  de  plus 
de  douze  cens  ans,  &  àlacoûtumc 
qui s'obferve  encore aujourd'huy  en 
toutes  les  Eglifes  delà  Chreftienté, 
excepté  en  la  Romaine:  Mais  aufli, 
qu*elle  eftdireûement  oppoféeà  ce 
commandement  de  noftrc  Seigneur, 
Buvez  e»  tûM  yEt  à  cette  ordonnance  Mau,i6, 
defon  Apoftrcquieftplus  claire  que 
le  Soleil ,  ^}t^vn  chacun  s'éprouve  foy-  ^^^^^^  ^^ 
mefme ,  ^  ainfi  quil  mange  de  ce  pain  & 
qu'il  boive  de  cette  couf^^ . 


i«y 


DIALOGVE 

H  V  I  TIE  ME 

Sur  le  tems  que  nous  célébrons 
Ufamte  Cencj. 

Le  Miflonnair(LJ. 

O V  s-vous  vantez  de  faire 
voftre  Gène  fur  le  patron- 
&:  le  modèle  de  lefus 
'Chrift  :  cependant  ce  di- 
vin Sauveur  célébra  l'Eucariftie  de 
nuit,  &:  mcftne  après  le  fouper  :  Mais 
vous  ne  faites  ni  l^nniTautre. 

Le  Chr.  Réf.  Noftrc  Seigneur  nous 
commande  de  faire  ce  qu'il  a  fait; 
Mais  non  pas  de  le  faire  à  la  mefmc* 
heure,  ni  après  la  mefme  aâion  qu'il 
venoitde  faire.  S'il  en  cftoit  autre- 
ment, il  nous  faudroit  non  feulemëc 
faire  fa  fain  te  Ccne  de  nuit:  mais  auf- 
fi  célébrer  laPafque  Iudaïque,avanc 
quL*  de  communier.  Lors  qu'en  mé- 
moire du  corps  de  leius  Chrift  rom» 
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pu  pour  nous,  nousrpmpons  le  pain» 
&:  que  nous  le  dônons  a  manger  aus 
Fidèles;  ti  qu'en  mémoire  du  prc 
cieus  fang  qui  a  efté  répandu  en  rc- 
mifiTion  de  nos  péchez ,  nous  verfons 
du  vin  &  le  donnons  à  boire  *  nous 
obeïfl'ons  au  commandement  de  ce 
grand  Dieu  &:  Sauveur,  &:  nous  célé- 
brons fa  fainte  Cène  fur  le  patron  àc 
le  modèle  qu'il  nous  a  laiffé. 

LeMîJf.  Mais  ne  faut-il  pas  imiter 
noftre  Seigneur  en  toutes  chofes? 

LeChr.Ref.  II  le  faut  imiter  en  tout 
ce  en  quoy  il  veut  eftreimité.  Or  il 
ne  nous  a  pas  fait  connoiftre  qu'il 
vouluft  eftre  imité  en  cette  circon^ 
ftance  du  tems  de  la  célébration  do 
fafainteCene.  Au  contraire  il  fem- 
ble  remettre  cela  à  noftre  liberté 
lors  qu'en  donnant  la  coupe ,  il  dit, 
Faites  cecy^iouteifoû  (Squames  qu€  voMen 
boirez,  en ccmmemoraîton  de  moj  ;  Et  lors 
isivr.w,  qu'il  ajoute  par  fon  S.  Apoftre,r^»/fx- 
fois  cf  quantes  que  njom  mangerez,  de  cc^ 
fâiny  ér  que  vous  boirez  de  cette  coufe^\ 
votu  annoncerez  k  mort  du  Seigneur  juf 
ques  a  ce  qu'il  vienne. 

l€Mi£*  Bien  que  noftre  Seigneur 

no 
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ne  nous  Tayc  pas  commande  en  pa- 
roles expreffcs  ôc  formelles ,  pour- 
quoy  ne  le  voulez- vous  pas  imiter  en 
vncchofequieftdefoy-mefmeinno- 
cence? 

leChr.  Rtf.  Nos  Pères  l'ont  fou- 
vent  imité,  lors  que  pour  éviter  la  fu- 
reur des  perfccurionsils  ceiebroienc 
la  fainte  Cène  de  nuit  -,  Et  je  ne  dou- 
tepoint ,  que  ce  ne  fuft  quelquefois 
après  le  fouper.  Mais  outre  le  cas 
d'vne telle neceffi te,  nous  eftimons, 
veu l'infirmité  de  noftre nature,  qui 
d'ordinaire  s'aiToupit  la  nuit  &:  après 
lerepas, qu'il  eftbeaucoupplusàpro- 
pos  de  la  célébrer  le  matin ,  &  avanr 
que  d'avoir  remply  (on  cftomac  do 
viande  &  de  bruvagc. 

LeMîJf^  A  voftre  conte  noftre  Sei- 
gneur prit  fort  mal  fes  mefares,  lors 
qu'il  célébra  l'Eucariftie  de  nuit,  &: 
après  lefouper? 

LeChr.Ref.  A  Dieu  ne  plaifcquo 
nous  ayons  en  la  penfée  vn  fî  horrible 
blaipheme  contre  celuy  qui  fait  tou- 
tes chofcs  avec  poids  &mefure.  Au 
contraire,  nous  croyons  que  fa  divi- 
ne Sagefle ,  qui  eft  diverfc  en  toutes 
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chofcs,  éclatce  icy  d'vne  faffon  parti- 
culière. Car  ayant  voulu  enfeuelir 
laSynagogue  avec  honneuril  célébra 
la  Pafque  à  l'heure  mefmc  que  les 
luifs  avoienc  accoutumé  de  la  célé- 
brer Se  imBediacemcnt  après  il  infti- 
tua  fa  faince  Cène,  pour  apprendre  à 
fes  Apoftres ,  qu'il  falloir  à  l'avenir 
célébrer  la  mémoire  d'vne  délivran- 
ce toute  autre  que  celle  de  la  fervi- 
tude  d'Egypte  6^  delà  tyrannie  do 
Pharaon  i  Et  quM  falloitfereprefen- 
ter,  non  plus  l'agneau  qui  fut  alors 
J^pcc.^i,  égorgé;  mais  le  vray  Agneau  de  Dieu 
qui  a  efté  immolé  dés  la  fondation- 
du  Monde  ;  Et  qui  nous  délivre  de  la 
tyrannie  fpirituellc  du  péché ,  de  la- 
mort,&:  des  enfers..  Orn  eftantplus 
queftion  de  manger  Tagneau  do 
Pafque,il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige  à 
célébrer  la  fainte  Ccne  de  nuit  &:  a- 
prcs  le  fouper. 

Le  Mijf.  Mais  les  premiers  Chrc- 
fticnsnefoupoient  ilspas  cnfemblr 
avant  que  de  communier?  Etqu^ 
n'en  faites-vous  autant ,  vous  qui 
vous  vantez  de  l'Antiquité? 

le  Chr.  Réf.  Il  eft  vray  que  les  pre- 
miers 
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rhieis  Chreftiens  foupoycnt  en  leurs  uccr,iijl 
iaintcs  Afl'cmblées  avant  que  de  c6- 
munier  a  la  Ccne  du  Seigneur  j  Ec 
parce  que  ces  repas-là  eftoient  des 
marques  &  des  fy mbolcs  de  leur  fain- 
te  de  fracernelle  amitié  ,  &  que  Ton! 
y  cxerçoit  la  charité  cnuers  îespau-.! 
vrcs,  onlcs  appelioiCy^^/»f^j:  G'eft  a 
dire,  des  refo^  d'ami  fié:  ou  ,  de  charité. 
Mais  l'abus  s  y  gliffa  auilî  toft  :  Gar, 
au  lieu  que  ce  dévoient  cftre  en  cfFec 
des  liens  d'amitié  &  des  banquets 
d'vne  vraye&fincere  charité,le  Dia- 
ble y  jetta  la  pomme  de  difcorde.  Ils 
devinrent  occafion  de  trouble  ;  Ec 
on  y  fit  paroiftre  vne  barbarie  &  vne 
inhumanité  cruelle.  Au  lieu  que  tout 
cequifc  portoit  en  l'Aflemblcedc- 
voit  eftre  mangé  en  commun  ,  les  ri* 
chesy  faifoientperterde  leur  abon- 
dance pour  ferepaiftreeus-mefmes, 
fans  avoir  foin  des  pauvres.  S.  Paul 
reprend  les  abus  de  ce  fouper-ià  etu 
des  termes  qui  font  bien  voir  qucTy- 
fagc-mefme  iuycn  déplaifoit.,,g«/i»^, 
dit-  i\y  vûM'VOUé  aJJemÛez,  enfemble,  ceyk 
v^ejl  foim  rnànger  U  Ctne  du  Seigneur ,  Caf 
ehAcun  i' avance  de  prendre  fonjouferfar» 
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ticulier,  quand  ce  'vient  à  wanger  ;  Et  L'vn 
nfaïm&t  autre  fait  bonne  dure.  N'avez." 
*vou4  foint  donc  de  maîfonspour  manger  & 
four  boire? Mefrifèz-voHi  l'Egltfede  Dieuf 
Êtf^ites-vciàs  home  à  cem  qui  r^'ont  fos 


Au  rçfte,  je  vous  trouve  admira- 
ble, de  nous  vouloir  chicaner  fur  ce 
que  nous  ne  célébrons  peint  la  Gé- 
nie du  Seigneur  après  le  fouper ,  vous 
qui  faites  vn  cas  deconfcience  de  co- 
munier  après  avoir  pris  la  moindre 
bouchée  de  pain,  ou  avallé  la  moin- 
dre goutte  de  bruvage.  Et  quant  au 
Prcitre  qui  doit  célébrer  la  Meffe ,  il 
ne  fâut  pas  que  depuis  la  minuit  il 
ayallc  quoy  que  ce  puifl'e  eftre  d  ali- 
ment ou  de  bruvage  ;  Etmefmeilne 
1  uy  eft  par  permis  d'avaller  de  Méde- 
cine. Si  fans  fonger  qu'il  a  à  dire 
Meffe  il  mec  quelque  viande  en  fa. 
bouche,  &  qu'il  la  mafchc,  pourveu 
qu'il  la  rejette  fans  Tavaller, ilpcur 
dire  fâ  Meffe  :  Mais  s'il  l'a  avallce, 
bien  qu'il  la  revomiffe  à  l'inftan.t ,  il 
u'cft  pas  en  «tat  tout  ce  jour-là  de 
faire  cet  office.  Enfin,  le  Preftrc  n'o- 
feroic  |>prcer  â  fa  boucb.e  aucune 

goutte 
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goutte  du  vin  Se  de  Icau îqii'il  doitr 
confacrer  :  Mais  pour  eftre  aiTuré  quo 
c'eft  véritablement  du  vin,&  tel  qu'il 
faut  pour  célébrer  la  Meffe,il  en  doic 
faire  goûter  à  fon  Glerc  ;  oi*  en  met- 
tre dans  le  crcus  de  fa  main,  le  frot- 
ter avec  (on  doigt  ôc  en  Haircr  l'o- 
deur. Vous  trouverez  ces  bcaus  ré- 
glemens-là ,  &  plufieurs  auttes  fem- 
blables  dans  les  livres  de  ceus  qui  dé- 
crivent la  manière  de  voftrc  fervicc; 
Et  particulièrement  dans  le  Cardi-  jj,  ;, 
nal  Tolet>  &:  dans  les  Cauteksde  la.  fi^^^- 

Mcffc.  fr;': 

Quant  à  nous,  grâces  à  Dieu,nous 
y  allons  bien  d'vn  autreair,  &fom- 
mes  bien  éloignez  dWne  telle  fuper- 
ftition.  Encore  que  nous  tenions  la- 
fobriete  neceflairc  en  tou  t  tems,nojis 
la  croyons  particulièrement  ncccf-' 
faire  lors  que  nous  avons  à  commu- 
nier. C'eft  pourquoy  nous  blafmo*' 
rions  grandement  ceus  qui  vicn- 
droient  eh  nos  Affemblées  avec  des 
eftomacs  pleins  de  viande  &c  de  bru- 
vage.  Car  ce  n'eft  pas-  là  vn  ètac  con^ 
venable  pour  fc  prefentcr  devaûç 
Dieu,  &  pour  vaquer  à  la  prière  >  &  à' 

1  i) 
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la  contemplation   des  myfteres  de 
noftrcfaluc.   Mais  tant  s'en  faut  que 
nous  blafrnions  ceus  qui  prenne nr 
quelque  chofc  pour  fubvcnir  à  leur 
fbibhffc,  ou  à  leurindifpofitionjque 
s'ils  s'en  abftcnoient  par  fcrupule  de 
confciencc  ,  nous  pcnferions  qu'il  y 
auroit  de  l'abus  &  delafuperftitiorL. 
Sur  tout,  lors  que  nos  exercices  fe 
fonccn  des lieus  éloignés  dcnos  mai- 
fons,&  que  la  communion  dure  long 
tems.  Ccqueje  dis  des  (impies  Fidè- 
les, je  l'applique  auilî,.  &:  encore  en 
plus  forts  termes  à  ceus  qui  ont  à  par- 
ler en  public.Car  s'ils  prennent  quel- 
que chofe  pour  fe  rendre  plus  pro- 
pres à  faire  leur  charge  ,  leur  adion 
nonfculemét  nepeuteftrc  blafmée: 
mais  elle  eft  digne  de  loiiange.  Enfin, 
nous  appliquonsicy  ce  que  i'Apoftre; 
S.Paul  a  prononcé  fur  vn  autre  fujfer^* 
Xm,  14.  Ceiuj  qui  mAnge^  tlm^nge  au  Seigneur  :  car 
il  en  rend  grâces  à  Dieu  >  Ef  celuy  qui  ne^ 
mêng€f$infMnemAnge^oînt  au  Seigneur^ 
^  il  rend  grâces  a>  Dieu.  C'ert:  à  dire, que 
ccluy  qui  mange  quelque  chofe  a  è- 
gard  â  Dieu,  pour  fe  rendre  plus  pro- 
pre à  fon  f«rvi6C  >  £c  que  ccluy  quf  na 

£Eiang« 
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mange  point  a  auïïî  égard  à  Dieu ,  a- 
fin  d'cftre  mieus  difpofé  à  la  prière, 
&  à  la  médication.  Envnmot,ilfauc 
que  chacun  fe  connoilTe  foy-mefme, 
&:  ce  qui  Iny  cft  le  plus  expédient,  &: 
qui  le  rend  mieus  difpoféd  glorifier 
Dieu.  Le  Royaume  de  Dieu  n  eji  feint  Rom.iA> 
viande  ni  hruvage  :  fnâis  jtfflïce ,  joje  >  & 
fAtx ,  depAT  le  S,  Bjpris, 
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DIALOGVE 

NE  VVIEMË 

Sur  Ufalfon  de  communier  à  U 
Cène  du  Se  teneur. 

o 

Le  Mijp'^nn'^.ive^, 

Ovs  faices  voftre  Cenc  de- 
bout &:  en  marchant ,  à  la. 
ïudaïquc.  Car  c'eft  ainfi  que 
les  luiîs  cekbroyenc  la  Paf- 
que. 

Le  Chr.  Réf.  A  ce  que  j  e  voy,  vous 
favezfort  mal  quelles  eftoient  les  an« 
ciennes  cérémonies  de  TEirlife  d'If- 
raëi;  Et  celuy  qui  vous  a  fourny  cet- 
teobjcdion,  vous  a  bien  abufé. 

Il  eft  vray  que  par  le  commande-EAr^^^  u 
ment  de  Dieu  exprés  &:  formel',  les* 
luiifs  célébrèrent  la  première  Pafqii^ 
cftanc  debouc  &ren  habit  de  voya- 
geurs. Ils  avoient  les  pieds  chauliez^ 
les  reins  trouflez  ,  &  le  bafton  àja. 
main,   tous  prêts  à  partir  d'Egypte 

T    iiij 
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pour  aller  en  la  terre  promife.  Mais 
il  n'en  apaseftede  mefme  desauçres 
Pafques.  Car  on  les  celebroit,  eftanr 
couchez  fur  des  petis  lits,  comme  aus 
tcpas  ordinaires  ôc  communs.Et  c'cft 
âinfi  que  noftre  Seigneur  eftoic  ficué 
lors  qu'il  célébra  la  dernière  Pafque, 
&  qu'il  inftitua  fa  faintc  Cenc. 

LeMiJf.  Que n'eftes- vous  donc af- 
fis  lorsque  vous  faites  voftre  Cène: 
Comme  lefus  Chrill&fes  Apoftrese 

LeChr.Ref.  Cela  fe  pratique  en^ 
plufieurs  Eglifes  de  noftre  commu- 
nion ;  Et  particulièrement  en  celles 
des  Provinces  vnies  ,  dont  nous  ne 
blafmons  pas  la  coutume.  Au  con- 
traire, lors  que  nous-nous  rencon- 
trons en  leurs  faintes  Aflemblécs,  au 
tems  que  Ton  y  célèbre  la  Ccne  du 
Seigneur,  nous  communions  avec 
«lies. 

LeMiJf.  Que  ne  pratiquez- vous  le 
fcmblable,en  ce  Royaume? 

Le  Chr.  Réf.  Parce  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  nous  l'a  pas  commande' ,  &: 
quelachofe  eft  defoy-mefmc  indif- 
férente, lointques'ileftoitnéceflai- 
rcd  e^tc  en  la  raefmefituation  qu'c- 

ft  oient 
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ftoicnticfus  Chrift&fes  Apoftrcs,il 
ne  faudroic  pas  cftre  aifis  en  des  bacs 
ou  fur  des  chaifes  :  mais  cftre  à  demy- 
couchcz  fur  de  petis  lits. Car,  comme 
je  vous  l*ay  déia remarqué, c*eft  ainû 
que  noftre  Seigneur  avoir  accoutu- 
mé de  prendre  fes  repas  à  la  mode 
des  Oricntaus  ;  Et  c'eft  ainfi  qu'il 
cftoiclituélorsqu'ilinftitua  lafamtc 
Ccnc:  comme  ilparoic  dece  qui  eft 
dit  en  l'Evangile ,  ^^ueSJean  étoitÀtâ-  ii^ni^- 
hle  aufein  de  Itfm.  Parce  que  noftro 
Seigneur  aymoit  ce  cher  difciplepar 
deflus  rous  les  autres ,  il  luy  faifoîc 
cette  grâce  de  le  placer  au  lieu  le 
plusprpche  de  fon  cœur. Or  c'eftoit 
alors  la  coûtume,quc  le  mieus  aymc 
ou  le  plus  favorifé  de  la  compagnie , 
eftoic  couché  de  telle  forte  qu'il  a- 
voit  fa  tefte  prés  de  Teftomac  du  père 
de  famille ,  ou  du  maiftre  du  feftirL. 
Et  c'eft  à  quoy  noftre  Seigneur  fair 
allufion  en  la  parabole  du  mauuais 
riche  lors  qu'il  dit  ,  que  le  Lazare  fat  Lucie, 
forte  par  les  Anges  au  fein  d! Abraham. 
Oeft  pourquoy,  ponr  vous  le  dire 
en  pallant,  je  ne  me  faurois  affez  é  tô- 
lier de  la  groflîere  ignorance  de  la- 
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plus-part  des  peintres,  qui,  pour  re- 
prcfencerlefus  Chrift  &:fes  Apoftres 
en  la  ûcuation  qu'ils  eftoien  t,iors  que 
ce  raifericprdieus  Seigneur  inftitua. 
fa  fainte  Cène,  lespcignent  tous ailîs 
fur  des  efcabeaus  ou  fur  d'autres  fie- 
ges  femblables  :  &  S.  lean,  le  difciplc 
bien-aymé  penchant  la  tcfte  fur  Te- 
ftomac  defonmaiftre:Cequieft  tout 
à  fait  ridicule  Se  indécent.  En  fin, 
comme  ce  qui  fe  pratiqua  à  la  pre- 
mière Pafque ,  de  la  célébrer  debout 
^n  habit  de  voyageur,  ne  fe  pratiqua, 
plus  en:toutes  les  autres  Pafques, par- 
ce qu'il  n'y  avoit  plus  alors  de  pareil- 
le occafion.  Demefme,  ce  que  no- 
ftrc  Seigneur  a  fait  fa  faintc  Cène  à 
demy  couché,  ne  nous  oblige  nulle- 
ment à  vne  pareille  fituation ,  parco 
que  nous  ne  fommes  ni  au  tcms  ni  au 
lieu  où  cette  coutume  s'obfervoir. 

Le  Mijf'  Mais,eft-  ce  vne  chofecon- 
venablc  à  vnfi  grand  myftere  que  de 
prendre  l'Eucariftic  en  marchant? 

Le  Chr.  Ref  Ceus  qui  vous  ont  dit 
que  nous  prenons  TEucarifl-ie  en 
marchant,  ne  vous  ont  pas  dit  la  véri- 
té ;  Et  il  eft  bien  aifé  de  vous  faire 

voir 
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voir  le  contraire.  Il  cft  vray  qu'avec 
coure  la  gravite  poflîble,  &:  avec  tou- 
te la  dévotion  don  t  nous  fommes  ca- 
pables, nous  allons  les  vns  après  les 
autres  à  la  table  du  Seigneur  :  Mais 
lors  que  nous  y  fommes  nous  nous  y 
arreftons,  regardant  à  Dieu  devanr 
Jafaceduquel  nousaflîftons;Et,aved 
vn  profond  refped,  nous  recevons  I0 
Sacrement  de  lamaia  des  Mitiiftrcs 
du  Seigneur  lefus. 

LeMiJf  Quoy  qu'il  en  foie ,  vous 
prenez  le  Sacrement  en  demeurant 
debour. 

LeCbr.Ref,  Ileftvray;  Ecvous  ne 
le  devez  pas  trouver  étrange  :  Veu 
qu'eftant  debout  rien  ne  nous  peur 
empefcher  non  plus  que  fi  nous  eftios 
affis,  ouàgenous,  de  lever  nodrc 
cœur  &  nos  afFedions  au  ciel  ,  ô^ 
d'embraffer  &  recevoir  par  la  ^oy 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift ,  qui  par 
fonEfpricfe  communique  à  nous  a- 
vec  tous  tes  bénéfices. 

LeMiJf-  G'eft  vne  étrange  dcvo- 
îion  qui  fe  fait  eftant  debout. 

Le  Chr.  Réf.  Et  que  direz- vou» 
donc  du  Roy  Prophète  Salomon  qui  ^* 
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en  dédiant  le  beau  &c  magnifique 
temple  qu'il  avoitbafty  à  Dieu,  fait 
fcs  prières  dcboïc?  Et  que  direz-  vous 
de  l'Eglife  anciene  qui  ne  veut  poinr 
que  Ton  prie  Dieu  ni  qu'on  luy  ren-- 
degraces  autrement  ,  les  jours  4es 
dévotions  les  plus  folennelles?  Vous 
en  avez  vne  ordonnance  bien  exprcl'- 
feaupremier  Concile  de  Nicce,  qui 
eft  vn  Concile  vnivcrfel,&  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  cens  quif«  font  tenus 
dépuis  les  Apoftres.  Elle  eft  conceuë 
Ccu  le  en  ces  mots  ,  Parce  cfWiiy  ena  ^i^ei^^es 
^^3°ûû  ^ffs  qui  Jiechijfent  legcnvud  au  jour  de  Di- 
manche, é'^f^j^^^^  ^^  l^  Pentecôjle ,  afin 
que  toutes  chûfès  s'ohfervent  en  tom  lieut 
d-vn  commun  accord ,  il  a  pieu  au  S.  Concile 
d'ordonner  cjus  l'un  paye  fis  vœ^ts  au  Sei- 
gneur en  ejlant  debout. 

Ce  qui  fe  pratique  encore  au  mi- 
lieu de  vous  eft  capable  de  vous  con- 
fondre. N'eft-ilpasvrayquclaMef- 
fe  eft  le  plus  grand  de  tous  vos  my- 
fteres,  &  que  vous  n'avez  point  par- 
my  vous  de  dévotion  plus  folcnnelle? 
Cependaatvos  Preftrcs  la  célèbrent 
cJlantdebour. 

Lelérjf.  Quenevousmettex  vous 

âge- 
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a  genous  pour  recevoir  le Sacremcnc: 
comme  on  faifoic  en  Angleterre  a- 
vanr  les  derniers  mou  vemens  qui  ont 
boulevcrlé  TEcac  ôc  la  Religion-? 

Le  Chr,  Ref   11  cft  vray  que  les  An- 
glois  communioicnc  à  genous  ,  Ec 
cftanc  en  leur  pais ,  nous  n*euffions 
point  faic  fcrupule  de  confcience  do 
communier  avec  eus,  parce  que  la, 
dodrinc  publique  &  vnivcrfellemec 
receuc  par  tout  le  Royaume,  cftoic, 
comme  elle  eft  encore  aujourd'huy, 
que  le  Sacrement  qui  fc  reçoit  de  la- 
main  du  Miniftre,  n'cft  en  Iby  de  en- 
fa  fubftance  que  du  pain  &  du  vin.; 
&  que  ccusquile  rccevoient  à  ge- 
nous,  faifoient  profeflîon  ouvcrrc, 
non  feulement  de  n'adorer  que  Icfus 
Chrift:  mais  de  ne  l'adorer  que  la 
haut  au  Ciel  où  il  cftaflisà  ladcxtrc 
de  Dieu  fon  Père:  loint  qu'ils  ne  fo 
mettoient  à  genous  que  lors  qu'ils 
recevoyent  tus-mcfmes  laCcncdu 
Seigneur  ;  comme  fî  quckun  fe  mec- 
toic  à  genous  pour  recevoir  le  Ba- 
tçfme.   Mais  ils  ne  faifoient  pas  lo 
fcmblable  lors  que  le  pain  &  le 
tin  «onfacrez  citoicntfur  la  taWcî 
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ni  quand  on  les  prefcntoic  à  d'autres. 
De  iorce  qiycc  n'eftoit  nullement 
devant  le  Sacrement  qu'ils  fe  met- 
coient  à  genous  :  mais  devant  le  Sei- 
gneur lefus  de  la  communion  du- 
quel ils  recevoient  le  figne  &  le  fym- 
bole. 

Quant  à  nous ,  qui  vivons  en  ce 
Royaume  où  la  dodrine  qui  a  la  vo- 
gue porte  formellement,  Que  le  Sa- 
crcment  n'a  plus  aucune  fubftance 
I  dçpain  :  mais  que  c'eft  le  corps  mef- 
xnc  de  lefus  Chrift  en  fa  propre  natu- 
tc;  Et  où  nonfeulement  ceus  qui  le 
reçoivent  :  mais  auflî  tous  ceus  qui  le 
voyent  ou  qui  rcntcndcnt,ou  qui  fa- 
*vent  par  quelque  moyen  que  ce  puif- 
feeftre,  qu'il  cil  près  d'eus,  fe  met- 
tent à  genous  ,  &  l'adorent ,  pour 
rien  du  Monde  nous  ne  voudrions 
faire  la  Cène  à  genous  ;  Et  nous  ne  le 
pourrions  fans  vn  manifefte  fcanda- 
le,  &  fans  donner  à  penfer  que  nous 
avons  vnc  créance  femblable  à  celle 
de  Rome,  bien  qu'elle  en  (oit  plus 
éloignée  que  Je  Ciel  n'eft  éloigné  de 
Fa  terre. 

Enfin, riçn  na  nous  ofclige  à  com- 
munier 
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municr  à  gcnous.  Car  Icfus  Ghrift 
nenousTa  pas  commande  i  5i:  fcs  A- 
poftresne  nous  Tont  point  enfeignc, 
&  ne  nous  en  onc  point  montre  l'e- 
xemple. Ec  de  fait,  ce  divin  Rédem- 
pteur en  donnant  le  pain  ne  dit  pas, 
Fuyez  c^adorez:znaiSyPremzmangez;Et 
les  ApoH-res  ne  fe  levèrent  point  de 
table, ncfemircntpoint  àgenous,& 
n'adoreren  t  point  ce  pain  facre:  mais 
ils  le  prirent  avec  la  main ,  le  portè- 
rent à  la  bouche,  &c  le  mangèrent, 
eftantà  demi- couchez,  comme  nous 
Tavons  fait  voir. 

LeMiJf  Faites- vous  plus  d'état  da 
Batefmeque  de  voftre  Cène? 

Le  Chr.  Réf.  Ce  font  deus  Sacrc-^ 
mens  de  pareille  dignité,  ôc  que  nous 
vénérons  également.  Nous  les  con- 
fidcrons  Tvn  6c  l'autre ,  comme  les 
images  facrées  de  lefus  Ghrift  &  les 
feaus  autentiques  de  fa  faintc  &  di- 
vine Alliamce.  L'vn  eft  le  Cgne  &  le 
fymbole  de  noftre  rcnaiiTance  fpiri- 
titelle  ;  L'autre,de  noftre  nournturc; 
Et  en  Tvne  &:  en  l'autre  nous  avons 
vnc  vrayc  &  réelle  communion  â 
lefus  Ghrift.  Carc^mmeeacommii* 
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muniant  dignement  au  pain  &:  au  vin  j 
delà  faince  Ccne,  nous  participons  1 
par  la  foy  à  la  chair  &  au  f  ang  de  no- 
ftre  Seigneur,  félon  le  dire  de  T  Apo-  j 
ï.Cor.  10  ftre ,  La  coupe  de  henediÛion  que  noHé  he- 
pijjins  y  n*efi-  elle  fos  U  communication  du 
fang  de  Chrifi?  Et  le  fainque  nous  rom- 
pons n'eft-ilpas  la  communication  da  corps 
de  chrifif  De  mefrae,  fi  vnc  pcrfonne 
veiiuë  en  âge  de  difcretion,  reçoit  le 
Batefme,  &  qu'elle  foit  dipoféc  com- 
me il  faut  par  vnc  vraye  &  vive  foy ,& 
par  vne  fcrieufe  repentance, elle  fera. 
efFedivement  lavée  au  (ang  de  Ic- 
fus  Chrift  &:fanaifiée  par  fonEfprit; 
Et  mefme  elle  reveftira  lefus  Chrift 
^  félon  CCS  riches  paroles  de  S.  Paul, 
VâUi  tou*  qui  eÇies  hatifez,  en  lefus  ChriBy 
efiesrevefifté  de  Chrift. 

Le  Mijf  D'où  vient  donc  que  les 
^ïdulres  qui  fc  font  batifcr  en  vos 
Egliics,  reçoivent  le  Batefme  à  gc- 
nous;&  que  vous  recevez  laXSene  de- 
bouc,  vous  côhcencantde  faire  vnc 
fimple  révérence? 

Le  Chr.  Réf.  Les  adultes  reçoivent 
le  Batefme  à  genous,  prcmicrcmeot, 
pare©  que  c'cft  vnc  fituation  plus 

com- 
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commode  pour  leur  vcrfec  de  l'eau 
iur  la  celle.  Secondement,  parce  que 
personne  ne  s'eft  cncoie  aviié  de  di- 
r€  que  l'eau  dont  on  batife  eft  réel- 
lement &  de  fait  changée  &  tranf- 
fubiîancice  au  propre  iang  delcfus 
Chiift  &ù  en  la  lubdanec  mefme  du 
S.  Efprit.    De  forte  qu'il  n'cft  poinc 
à  cramdie  que  cette  cau-là  foit  ado- 
rée, ni  qu'on  luy  rende  aucun  hon- 
neur divin.    Mais  (1  nous  recevions 
la  fainte  Cène  à  genous ,  nous  crain- 
drions de  tomber ,  avec  le  tems,cn  la 
fuperftition  &:  en  l'idolâtrie  i  Et  que 
le  pauvre  Peuplenes'accouftumaftà 
rendre  à  la  créature  l'honneur  ^^\ 
gloire  qui  n'appartient  qu'au  Crea-^ 
teur.  Et  non  feulement  nous  ferions 
enfcandale  &  en  achoppement  aus 
infirmes:  mais  nous  donnerions oc- 
cafion  aus  infidèles  de  blafphemer  le 
facré  Nom  de  Dieu  ,  &:  d'avoir  eo- 
horreur  le  Chriftianifme.   Car  nous 
ne  pouvons   oublier  le  lamentable     . 
exemple  de  ce  Philofophe   Payen,  Aver- 
qui  ayant  vcu  manger  le  Sacrement 
qu'on  avoic  adoré >  dit,  ^Un^avoit 

y 


rcei» 


^06       DIALOGVE    I5t. 

jâWAÛ  ve»  de  Se6îe  f  lut  folle  nifltu  rtâU 

cule  que  celle  des  Chrcjfiens  qui  adorent  ci 

qu' ils  mangmt 'y  Et  c'cfl:  ai  ce  propos 

i]ueccmal-heuteuss'écria,  ^uemort 

amefûit  avec  celle  des  Philâfophes: 

veuijue  tes  Chrtfitens  adorent  ^j 

ce  qu'tls  mangent.  ^' 

FIN. 
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